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A  VERTISSEMENT 

de  la  première  Edition, 

JE  voudrois ,  mon  cher 
Leâeur,  avoir  avons 
faire  un  prélent  plus  con- 
fidérableque  cette  Kiilo- 
riette  ;  j'en  efpérerois 
davantage:  mais  je  vous 
prie  d'agréer  celui-ci  tel 
qu'il  eft ,  &  que  je  vous 
offre  de  bon  cœur. 

A  l'égard  de  fon  véri- 
table Auteur,  je  n'ai  que 
des  conjeâures.  On  (ait 
feulement  que  le  Doc- 
teur ,  ou  Rabbin ,  Ahra- 


AVERTISSEMENT. 

haut  Malmonldes ,  qui  vî- 
voit  au  douzième  fiécle, 
a  traduit  cette  petite  Hit 
toire  d'Arabe  en  Hébreu, 
&  qu'elle  a  été  apportée 
depuis  peu  de  Ceuta  ,. 
Ville  d'Afrique ,  proche 
le  détroit  de  Gibraltar  , 
où  il  y  a  toujours  eu  des 
Juifs  ,  &  particulière- 
ment depuis  qu'on  les  a 
chafles  d'Efpagne. 

Ce  Rabbin  Abraham 
Maimonldes  ,  étoit  très- 
favant ,  &  fils  de  Rabbi 
MoifeBen-Malmon,  que 
les  Juifs  appellent  £Aigk 
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des  Docteurs,  Ils  difent 
que  depuis  Moïfe ,  le  Lé- 
glflateur ,  il  n'y  a  point 
eu  de  plus  grand  génie 
que  celui-ci,  &  qu'aucun 
autre  n'en  a  approché.  En 
efFet ,  au  rapport  de  quan- 
tité d'Auteurs ,  il  excel- 
loit  dans  la  Théologie 
des  Hébreux  ,  aux  Ma- 
thématiques ,  &  en  Mé- 
decine. Le  favant  M.  Va- 
genfeïl  a  mis  cette  Pièce 
d'Hébreu  en  Latin,  d'où 
Mademoifelle  Patin  Ta 
traduite  ,  par  manière 
d'exercice  ,  en  fa  langue 

a  iij 
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maternelle.  Ce  qu'elle  y 
a  ajouté,  ouparaphrafé^j 
eft  peu  de  chofe  ;  &  ce 
peu  de  chofe  pourtant 
fait  connoître  fon  intelli- 
gence. Elle  eft  fille  d'un 
homme  célèbre  ,  qui  eft 
aimé  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  &  il  n'y  a  guère 
de  Savans  dans  l'Europe 
qui  n'ait  de  la  vénération 
pour  fa  famille  ;  c'eft  en 
dire  aflez. 

J'ai  crû  faire  plaifir  à 
bien  du  monde  ,  d'obte- 
nir d'elle  5  par  un  de  me$ 
amis  ,  la  liberté  de  llm- 
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primer;  &j'efpëre,  mon; 
Leâeur ,  que  vous  m'en, 
faurez  gré. 

Il  vlj  a  guère  de  rap- 
port entre  les  quatre  per- 
Tonnes  qui  ont  travaillé 
à  cette  Hiftoriette  :  celui 
qui  l'a  compolée  en  Ara- 
be ,  le  Juif  qui  l'a  mife  ea^ 
Hébreu,  le  Luthérien  qui 
l'a  traduite  en  Latin,  & 
la  Catholique  Romaine 
qui  nous  la  donne  en 
François  ,  ne  peuvent 
être  fufpeûs  l'un  de  l'au- 
tre ;  &  nous  pouvons 
nous  fier  fur  ce  récit  j. 
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comme  fur  longinaî.  Ils 
n'ont  tous  eu  deflein  que 
de  le  divertir,  &  de  pu- 
blier une  jolie  Fable  , 
dont  la  moralité  n'ellpas 
moins  excellente ,  quoi- 
qu'elle seloigne  de  la 
commune  manière  d'é- 
crire. 


•-•.     T.-     .    ■.■•4»  ..Jài^  ^f    fT-i'  +  T+jj 

-r-r  +  -r-i-  +  +  «05»  +  +  ++T  +  +  Lg 


LA   SERENISSIME 

REINE 

DE    POLOGNE. 


M 


A  D  A  M  E  , 


Tai  de  la  honte  de  me 
produire  à  VoTRE  Ma- 


E  P  I  T  R  E. 

^^ST^\  puifque  c'ejl  en 
quelque  façon  sexpofer  , 
que  de  lui  dédier  un  Li- 
vre, Elle  ejl  d'autant  plus 
grande  ^  que  ce  quefofè  lui 
préjemer  ejl  peu  de  chofe. 
Je  nenjaurois  pourtant 
revenir,  MADAME, 
&  quoi  que  faie  entendu 
publier  de  votre  bonté ,  j'ai 
de  la  peine  à  me  perfuader 
quelle  foit  ajje^  grande 
pour  me  pardonner  une 
hardie fje  (i  téméraire.  Si 
favois  aJJ^e:^  bonne  opinion 
de  cette  Hljloriette  ,  pour 
me  promettre  quelle  pût 
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divertir  Y  OTK^  MAJES- 
TE* ^pendant  quelques  mo* 
viens  ,yV  me  confolerois  de 
mon  chagrin ,  &  je  ne  me 
répentirois  point  de  m' être 
approchée  de  Jon  Thrône» 
Cela  dépendra  pourtant  de 

Votre  Majesté*  ,  & 
dans  un  tems  où  les  Ar^ 
mes  glorieujes  du  Grand 
Roi  Votre  Epoux  ,  ont 
fauve  l^ Allemagne  ,  pour 
ne  pas  dire  toute  la  Chré- 
tienté ,  Votre  générojité 
peut  me  tirer  de  la  con- 
Jùjion  où  je  me  trouve  ^ 
de  Vous  offrir  un  Ji  pe^ 
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lit  prèfent  ;  je  Cejpcre  , 
MADAME  ,   &  que 

Votre  Majesté' agrée- 
ra encore  que  je  me  d'ife 
avec  autant  de  pajjion  que 
de  refpeâ , 

MADAME, 
DE  Votre  Majesté', 


ta  très-  humble  &  trcs- 
obeiffance  Servante  , 
Catherine  -  Char- 
lotte PATIN,  Pari- 
ficnne  ,  Sc  Académi- 
cienne. 


tte  Padixe  te  i . 
JtmvÎQt  ifiSS. 


MITRA, 


MITRA. 

0  c^ 

LA   DÉMONE 

MARIÉE. 


NOUFELLE     HEBRAIQUE 

&  Morale. 

N  Marchand 
Juif  ,  nommé 
Salomon  ,  n'eût 
qu'un  Fils  de  fa  femme 
Zara,  qu'il  avoit  ardem- 
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ment  aimée.  Comme  il 
étoit  homme  d'efprit ,  il 
eût  des  foins  extrêmes 
pour  réducation  de  ce 
cher  Fils,  &  n'épargna 
rien  pour  lui  infinuer  la 
connoiflance  des  Livres 
facrés  ,  des  Traditions , 
&  du  Talniud.  II  le  ma- 
ria de  bonne  heure  à  une 
jeune  perfonne  ,  pour  la- 
quelle il  avoit  reconnu 
qu'il  avoit  beaucoup  de 
paflion  ;  &  il  eût  le  plai- 
fîr  d  en  voir  naître  deux 
fils  &  une  fille ,  que  l'ef- 
"rit  &  la  beauté  élevoit 
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au-deflus  de  tous  les  au- 
tres enfans  de  leur  âge. 
Ce  bon  vieillard  fentant 
fes  forces  diminuer  peu 
à  peu,  &  prévoiant  cha- 
que jour  ,  que  la  mort 
s'avançoit  à  grands  pas 
pour  le  conduire  au  re- 
pos de  fes  pères ,  avec 
Abraham  &  Jacob  ,  il 
pria  fes  meilleurs  amis  de 
le  venir  trouver.  Et  com- 
me il  étoit  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Ville  où 
il  habitoit ,  il  les  pria  de 
vouloir  écouter  fa  der- 
nière volonté ,  &  d'en 
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être  les  exécuteurs  :  Sa- 
chez ,  leur  dit-il  ,  mes 
chers  Frères ,  que  je  laifle 
de  grandes  rlchefles ,  & 
beaucoup  plus  qu'aucun; 
de  vous  n'avoit  conjec-t 
turé  :  Je  défire  que  les! 
premiers  cinq  cens  mille; 
écus  de  ma  fucceffion  ,~ 
foient  donnés  à  ma  chère. 
Z^r(2,tantpourfes  droits, 
que  pour  lui  témoigner 
l'amour  que  je  conferve 
encore  pour  elle  en  mou- 
rant ,  &  qui  n'a  jamais 
été  interrompu ,  dès  le 
moment  que  je  lui  ai  don- 
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né  ma  fol.  Le  refte ,  je 
le  donne  à  mon  cher  fils 
Dillon  ;  mais  avec  cette 
condition  que  je  vais  lui 
prefcrire  ,  &  dont  je  fou> 
haite  que  vous  foiez  les 
garans  :  car  s'il  ne  Tac- 
compliffoit  point  ,  je  le 
déclare  Anathême  ;  &  je 
défens  qu'il  ne  touche 
jamais  un  double  de  tant 
de  biens  que  je  lui  laifle. 
11  le  fit  enfuite  venir ,  lui 
répéta  ces  mêmes  paro- 
les ,  &  lui  défendit  pour 
toute  fa  vie  ,  d'aller  ja- 
mais fur  la  mer.  Sachez, 

A  ni 
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lui  dlt-il,  mon  bien  aimé 
Dillon  ,  que  je  n'ai  ac- 
quis tant  de  richeffes  , 
que  par  les  voiages  que 
j'ai  faits  fur  la  mer ,  & 
par  mon  commerce  ma- 
ritime ;  mais  l'expérien- 
ce m'aiant  fait  connoître 
la  grandeur  des  dangers 
que  l'on  y  court ,  je  ne 
me  puis  réfoudre  à  con- 
fentir  que  vous  y  alliez 
jamais,  quelque  gam  que 
vous  y  puiffiez  faire.  Je 
vous  laiffe  des  biens  avec 
tant  d'abondance  ,  que 
ni  vous  ,  ni  vos  enfans  3 
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ni  votre  poftérlté  ,  n'au- 
rez jamais  befoin  d'en  ac- 
quérir davantage ,  pour- 
vu que  vous  banniffiez 
la  paffion  de  le  faire.  Je 
iouhaite  donc ,  mon  cher 
Fils ,  que  vous  me  pro- 
mettiez d'accomplir  cet- 
te mienne  &  dernière  vo- 
lonté ,  &  que  vous  me 
faffiez  un  ferment  par  la 
fainteté  de  nos  Loix  ,  de 
ne  jamais  violer  la  paro- 
le que  vous  m'en  aurez 
donnée.  Que  fi  vous  étiez 
affez  malheureux  que  d'y 
contrevenir  ,  fouvenez- 
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vous  que  je  vous  aban- 
donne éternellement ,  & 
que  vous  ferez  privé  fans 
refTource ,  de  tout  ce  que 
je  prétens  vous  donner , 
capital  &  ufufruit  ,  de 
telle  forte  que  vous  n'en 
pourrez  jamais  profiter. 
Et  pour  vous  mieux  mar- 
quer l'étendue  de  ma  dé- 
fenfe ,  c'eft  qu'en  cas  de 
contravention  ,  je  vous 
prive  de  tout  ,  &  en 
fais  une  offrande  à  notre 
Dieu.  C'eft  un  don  que 
je  puis  faire  ,  puifqu'il 
eft  à  moi  ;  que  je  dois 
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faire ,  pulfque  jem  y  fens 
pouffé  par  de  très-fortes 
raifons ,  &  dont  enfin  je 
ne  me  puis  difpenfer, 
Dlllon ,  comme  un  hom- 
me bien  fage,  jura  tout 
ce  que  fon  Père  lui  avoit 
commandé ,  &  fe  déclara 
prêt  à  le  fatisfaire  lur 
toutes  les  autres  chofes 
qu'il  auroit  pu  défirer  de 
lui.  11  pria  même  toute 
la  compagnie  de  vouloir 
être  la  caution  auprès  de 
ce  bon  Père ,  &  de  l'affu- 
rer  que  jamais  il  ne  mon- 
teroit  fur  la  mer.  Ces  ce- 
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rémonies  ne  fe  paflerent 
pas  fans  verfer  des  lar- 
mes ,  qui  étoient  beau* 
coup  plus  de  joie  & 
de  tendreffe  ,  que  de  dou- 
leur. 

Peu  de  jours  après  ^ 
Salomori  mourut  ,  plus 
fatisfait  de  la  promefle 
de  fon  Fils  ,  que  de  re- 
gret de  quitter  la  vie. 
Dillon  prit  pofleffion  de 
la  maifon  de  fon  Pè- 
re; emploia  fes  premiers 
foins  à  paier  à  fa  Mère  , 
les  cinq  cens  mille  écus , 
portés  par  leTeftament , 
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&  fit  de  fortes  protefia- 
tlons  de  ne  s'embarquer 
jamais  pour  quelqu'occa- 
fion  que  ce  fut. 

A  peine  l'année  étoic- 
elle  finie  ,  qu'on  vit  arri- 
ver au  port  trois  navires 
extraordinaires.  On  alla 
au-devant,  on  apprit  de 
ceux  qui  les  conduifoient 
qu'ils  croient  chargés  de 
richefies  Turprénantes  ; 
qu'il  y  a  voit  affez  d'or  , 
d'argent  &  de  perles  pour 
enrichir  un  Roiaume  ; 
que  tout  cela  apparte- 
noit  au  bon  Salomoriy  & 
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qu'un  d*entr*eux  mou- 
roit  d'envie  de  lui  en  por- 
ter la  bonne  nouvelle. 
Cela  ne  fe  peut  faire ,  ré- 
pondit un  de  ceux  qui 
étoient  allés  au-devant  ; 
ce  vieux  Marchand  eft 
mort  :  mais  il  a  laiffe  un 
Fils  ,  qu'on  peut  dire  le 
plus  riche  &  le  plus  fa- 
vant  de  notre  Synago- 
gue. Quelques  matelots 
defcendirent  à  terre  ,  & 
s'étant  fait  conduire  à  fa 
maifon ,  lui  demandèrent 
s'il  étoit  le  Fils  de  ce  bon 
Maître,qui  avoit  eu  conv 
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merce  jufqu'au  bout  du 
monde  ,  pour  y  por- 
ter &  en  rapporter  des 
marchandifes  ?  Dillon  le 
leuraiant  avoué  ,  ils  lui 
demandèrent  derechef  , 
comment  ce  prudent 
Vieillard  avoit  difpofé 
de  tant  de  richeffes  qu'il 
avoit  au  -  delà  des  mers  ? 
Il  m'a  tout  laiffé,  répon- 
dit Dillon ,  par  le  Tefta- 
ment  qu'il  a  fait  en  pré- 
fence  des  Principaux  de 
notre  Synagogue  ;  mais 
il  ne  m'a  rien  déclaré  du 
détail  de  fon  commerce, 
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il  m'a  défendu  même  de- 
ne  voiager  jamais  fur  la 
mer ,  &  en  a  exigé  de 
moi  un  ferment  folen- 
nel.  Le  principal  matelot 
lui  dit  alors  :  Nous  ne 
comprenons  pas  bien  vos 
paroles  :  car  fi  votre  Père 
ne  vous  a  pas  dit  le  grand 
capital  qu'il  avoit  aux 
Indes ,  ni  Tintérêt  qu'il 
en  tiroit ,  il  faut  qu'il  ait 
perdu  Tefprit  avant  que 
de  mourir  :  Sachez,  je 
vous  prie ,  continua-t-il, 
que  les  vaifleaux  fur  lef- 
quels  nous  fommes  rêve- 
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nus,  font  remplis  de  biens 
qui  lui  appartiennent,  & 
que  tant  d  or  ,  d'argent 
&  de  perles  ,  que  nous 
lui  apportons ,  font  les 
fruits  du  commerce  qu'il 
avoit  mis  entre  nos  mains. 
Tout  mort  qu'il  foit  , 
nous  ne  nierons  pas  que 
ces  richefles  ne  lui  appar- 
tiennent, &  quoiqu'il  ne 
vous  en  ait  pas  expliqué 
le  détail ,  nous  ne  laiiTe- 
rons  pas  de  vous  remet- 
tre tout  entre  les  mains; 
Nous  fommes  d'honnê- 
tes gens  ;  nous  craignons 
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Dieu  ,  &  nous  ne  vou- 
drions pas  retenir  les  ri- 
cheffes  d'autrui  ;  &  de 
plus ,  grâces  à  fa  provi- 
dence ,  nous  en  avons  en 
notre  particulier  ,  plus 
qu'il  ne  nous  en  faut.  Ve- 
nez donc  hardiment  avec 
vos  ferviteurs,  &  prenez 
pofleflîon  de  tant  de  ri- 
ches marchandifes  qui 
font  en  ces  pais  ;  elles 
vous  appartiennent  fans 
contredit. 

Dillon  ne  fe  fentoit 
pas  d'aife  à  ces  bonnes 

nouvelles  :  mais  fa  joie 

éclata 
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éclata  bien  d'avantage 
lorfqu'il  fit  tirer  des  na- 
vires tant  de  précieux 
tréfors  ,  &  qu'il  les  fit 
porter  à  fa  maifon.  Tout 
sy  pafla  dans  une  joie 
extraordinaire  ;  il  régala 
ces  Etrangers  de  toutes 
fortes  de  fêtes ,  &  il  n'y 
avoit  point  de  jour  au- 
quel on  n'ajoutât  quel- 
que nouvelle  réjouilTan- 
ce.  Les  prnicipaux  de  ces 
vaiiTeaux  trouvèrent  en- 
fin le  tems  de  l'entretenir 
en  particulier  j  &  de  lui 
dire  :  Nous  avons  connu 

3 
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le  bon  Salomon  ,  votre 
père  ,  pour  un  original 
de  fagefle  &  de  pruden- 
ce 5  &  nous  ne  pouvons 
comprendre  qu'après  a- 
voir  acquis  tant  de  ri- 
cheffes ,  par  le  commerce 
maritime ,  il  vous  en  ait 
défendu  la  continuation, 
&  vous  en  ait  même  fait 
faire  le  ferment  ;  il  eft 
aifé  de  prouver  qu'il  ne 
fauroitfubfifter:  car  quel- 
ques grandes  que  foient 
les  richefles  que  nous 
vous  avons  apportées  , 
vous  devez  favoir  que 


i 
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votre  père  en  a  encore 
dix  fois  autant  au-delà 
des  mers  ;  fi  donc  il  vous 
a  défendu  de  les  aller 
quérir  ,  quel  doute  y  a- 
t-il  qu'il  n'ait  alors  perdu 
Tefprit ,  principalement 
dans  une  fi  grande  vieil- 
lefle  ?  Croiez-nous ,  Sei- 
gneur Dillon ,  faites  af- 
fembler  vos  Sages  ,  & 
vous  faites  difpenfer  du 
ferment,  que  vous  avez 
ià\i  ,  &  venez  recueillir 
les  fruits  de  cette  grande 
lucceffion  :  Venez,  venez 
avec  nous.  Avant  que  de 
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partir  nous  ferons  provî- 
fion  de  marchandifes,  qui 
ne  retrouvent  point  dans 
ces  Provinces  fi  éloi» 
gnées,  &  jugez  vous-mê- 
me de  la  grandeur  du 
gain  qu'on  y  fera ,  &  en- 
fuite  vous  rapporterez  ici 
cette  immenfe  quantité 
de  biens ,  que  votre  père 
vous  a  laiffée ,  dont  après 
avoir  enrichi  votre  fa- 
mille 9  vous  enrichirez 
auffi  notre  Ville  &  notre 
Province.  DlLlon  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  avoit  don- 
né fa  parole  à  fon  père 
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de  ne  jamais  monter  fur 
la  mer  ,  qu'il  n'en  viole- 
roit  pas  le  ferment,  & 
qu'il  fe  feroit  une  loi  éter- 
nelle de  ce  commande- 
ment paternel,  lime  fem- 
ble  ,  ajoûta-t-il ,  que  je  le 
vols  encore  qui  me  le 
défend  abfolument ,  &  il 
faut  bien  qu'il  ait  eu  de 
puifTantes  raifons  pour 
m'empêcher  de  me  pré- 
valoir de  tant  de  richef- 
fesiTout  inconnues  qu'el- 
les me  foient ,  je  veux  y 
déférer  ,  &  je  fuis  abfo- 
lument réfolude  lui  tenir 
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ma  parole.  Un  de  ces 
Etrangers  le  regardant 
avec  étonnement,^!  dit  ; 
Eft-11  poflîble,  qu'étant 
fi  éclairé  que  vous  êtes , 
vous  foiez  fi  folble  de 
vous  arrêter  à  une  pro- 
mefle  de  cette  nature  ? 
N  eft-il  pas  évident  que 
le  défunt  votre  père  vous 
aimoit  plus  que  fa  pro- 
pre vie,  puifqu'il  a  couru 
tant  de  dangers  pour  Ta- 
mour  de  vous  ?  &  ,  y  a- 
t-il  apparence ,  qu'après 
tant  de  travaux  qu'il  a 
Entrepris  pour   devenir 
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riche ,  il  vous  les  rende 
inutiles ,  en  ne  vous  dé- 
clarant pas  le  moien  de 
rétre  aufli  ?  Non  ,  non  , 
ajoûta-t-il ,  vous  ne  nous 
ferez  jamais  croire  ,  que 
votre  père  foit  mort  avec 
cet  efprit  de  fagefle ,  qui 
nous  a  donné  tant  d'or- 
dres ;  il  faut  qu'il  ait  per- 
du l'efprit  avant  que  de 
mourir,  &  qu'il  ait  été 
fou  &  extravagant ,  pour 
ne  vous  pas  déclarer  le 
détail  des  richefTes  qui 
luiapjîartenoient,  &  mê- 
me pour  vous  empêcher 
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par  ferment  d'en  aller 
prendre  pcfTeffion.  Vous 
pouvez  donc  aifément 
vous  faire  décharger  de 
ce  ferment ,  &  vous  met- 
tre en  état  de  jouir  de 
tant  de  tréfors  qui  vous 
appartiennent.  Tous  les 
autres  applaudirent  à  cet- 
te exhortation  ,  &  Dil- 
lan  même  leur  déclara 
qu'il  fe  rendoit  enfin  à 
leurs  raifons  ,  &  qu'il 
partiroit  avec  eux, quand 
ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos,. 

En  peu  de  jours ,  on 
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achetta  les  marchandifes 
requiles  ,  &  on  fournit 
abondamment  un  vaif- 
feau  des  provifions  qui 
étoient  néceffaires  pour 
un  fi  long  voiage.  A  pei- 
ne fut-on  en  pleine  mer , 
que  de  terribles  vents  , 
grondant  au  tour  du  vaif- 
feau  ,  firent  connoître 
au  malheureux  D'dlon  ^ 
qu'en  négligeant  la  fain- 
teté  de  fon  ferment ,  & 
violant  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  à  fon  père  ,  il 
avoit  aufli  renoncé  à  fon 

repos   &  à  fa    félicité. 
c 
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Dieu  voulut  qu'il  s'élevât 
une  tempête  des  plus  ora- 
geufes  ;  &  en  effet  le  vaif- 
feau  en  fut  rompu  en  mil- 
le pièces  ,  les  m.archan- 
difes  furent  toutes  per- 
dues ,  &  tous  ceux  qui  le 
montoient  furent  noies , 
pour  expier  le  crime 
qu'ils  avoient  fait  ,  d'a- 
voir empêché  un  fils  de 
garder  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  à  fon  père. 
Il  n'y  eut  d'excepté  que 
le  malheureux  Ùlllon  , 
qui  ,  tout  parjure  qu'il 
étoit  5   échappa  de  cet 
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horrible  naufrage.  Dieu 
le  voulut  encore  confcr- 
ver  ,  peut-être ,  pour  l'é- 
prouver par  de  nouvelles 
traverfes ,  &  peut  -  être 
auffi  pour  le  châtier  par 
de  plus  rudes  fupplices 
que  la  mort. 

Le  voilà  enfin  fur  le 
rivage  ,  nud  comme  il 
étoit  forti  du  ventre  de 
fa  mère  ,  &  fans  aucun 
fecours  :  il  s'apperçoic 
bien  que  les  cieux  étoient 
en  colère  contre  lui ,  & 
que  fon  infortune  n'étoit 
que  la  fuite  de  fa  mauvai- 

Ctj 
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fe  conduite.  Il  avoit  beau 
élever  Tes  yeux  ,  fa  conf- 
cience  lui  f  ourniffoit  mil- 
le fynderefles  ,  &  lui 
reprochoit  lécreternent  I 
qu'il  étoit  leul  la  caufe 
de  tant  de  malheurs.  En- 
fin ,  prefle  par  la  nécef- 
fité ,  &  cherchant  quel- 
que chofe  pour  manger , 
pour  boire  &  pour  cou- 
vrir fa  nudité  ,  il  paffa 
tout  un  jour  fans  trouver 
la  moindre  confolation  , 
ni  perfonne  qui  lui  en 
pût  indiquer.  Il  décou- 
vrit à  la  fin  un  arbre  ^ 
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dont  il  conçût  quelque 
efpérance  :  car  ,  difoit- 
il  ,  il  faut  que  des  hom- 
mes l'aient  planté  ;  j'en 
pourrai  trouver  quel- 
qu'un ;  &  peut-être  mê- 
me qu'il  aura  des  fruits  , 
dont  je  pourrai  foulager 
ina  faim.  Le  malheur  fut 
pour  lui  ;  il  ne  trouva 
ni  homme  ,  ni  fruit  ;  & 
comme  le  loleil  étolt  fî 
fort  baiffé  ,  qu'à  peine  y 
avoit-il  encore  une  demi- 
heure  de  jour  ,  le  pauvre 
DdLon  prit  le  parti  de  fe 
coucher  fous  cet  arbre  , 

C  i/j 
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&  de  (e  couvrir  d'un  peu 
de  feuilles  qui  en  étoient 
tombées ,  pour  fe  garan- 
tir du  froid  de  la  nuit. 
Quelques  heures  après 
il  entendit  le  rugiffement 
d'un  Lion  ,  &  apperçût 
cette  bête  farouche  qui 
venoit  pour  le  dévorer. 
Sa  peur  fut  extrême  ;  fon 
ferment  violé  fe  préfen- 
îoiî  à  fes  yeux  ,  &  tout 
baigné  de  larmes  ,  il  im- 
ploroit  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  pour  le  délivrer 
du  fupplice  évident  de 
cette  mort  fi  cruelle.  Elle 
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lui  fit  remarquer  alors 
des  branches  par  lefquel- 
les  il  pourroit  ie  fauver  , 
&  il  lui  parut  qu'elles 
n'étoient  courbées ,  que 
pour  lui  donner  le  moien 
de  foùtenir  Tes  bras ,  pen- 
dant que  fes  pieds  Felé- 
veroient  jufqu'au  lieu 
sur  ;  &  en  effet ,  le  Lion 
ne  l'aiant  pu  atteindre  , 
fut  obligé  de  s'en  retour- 
ner en  rugiffant.  DlUotl 
en  rendit  grâces  à  Dieu , 
du  même  zèle  que  Da- 
niel ,  quand  il  (e  vit  déli- 
vré de  la  fofle  aux  Lions. 

Ci> 


^  z  Mitra  ^ 

Se  voiant  fi  miférable  & 
preffé  de  la  faim  ,  il  crût 
qu'en  grimpant  un  peu 
plus  haut  ,  il  pourroit 
trouver  quelque  chofe 
pour  manger  ;  mais  au 
premier  effort  qu'il  fit ,  il 
rencontra  un  grand  oi- 
feau  ,  qui  étoit  une  eipé- 
ce  de  Hibou  ;  il  en  eût 
peur  :  car  il  ouvroit  un 
bec  affez  grand  pour  le 
dévorer  ;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plaifant  dans  une 
fi  lugubre  avanture,  c'eft 
qu'ils  eurent  peur  tous 
deux  l'un  de  l'autre  j  & 
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au  premier  pas  que  Dd- 
Ion  fit  pour  fe  retirer  , 
Dieu  lui  lufcita  un  moien 
de  Te  iauver  ,  qui  étoit 
de  fauter  fur  Toifeau  à 
califourchon  ,  jambe  de 
çà  &  jambe  delà.  Le  Hi- 
bou lurpris  de  cette  char- 
ge ,  ne  le  remua  pas  du- 
reile  de  la  nuit ,  mais  à 
la  pointe  du  jour  fentant 
un  homme  fur  ion  dos  , 
qui  le  tenoit  bien  ferme 
par  les  ailes ,  emporté  de 
crainte  &  de  colère  ,  il 
refolut  de  fe  retirer  de  ce 
lieu  ,  quoiqu'il  fut  afTez 
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prefle  par  le  poids  de 
Dillon  ,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  dépêtrer.  11  fit 
donc  iiu  grand  effort  & 
fe  retira  du  trou  de  cet 
arbre  qui  étoit  apparam- 
ment  la  niche ,  &  volant 
de  toute  (à  force  pendant 
la  journée  fur  de  gran- 
des mers ,  il  ne  s'arrêta 
que  fur  le  foir  ,  en  un 
endroit  où  il  voioit  beau- 
coup de  peuple.  Il  eft  aifé 
de  juger  de  Feffroiable 
confternation  du  pauvre 
Dillon ,  fe  voyant  por- 
ter fur  la  mer  d'une  fa- 
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çon  fi  extraordinaire.  Sa 
crainte  redoubla  fa  dé- 
votion ,  auffi  pria  - 1  -  il 
Dieu  de  bon  cœur  de  le 
vouloir  préferver  d'un 
péril  fi  évident.  En  ap- 
prochant de  terre  il  fut 
extrêmement  confolé  , 
d'entendre  la  voix  de 
quelques  jeunes  gens 
qui  chantoient  le  XXI. 
chapitre  de  FExode  : 
Quand  vous  aurc:^  ache- 
té un  fervLteur  Hébreu  , 
&c.  Cela  lui  fit  connoî- 
tre  qu'ily  avoit  des  Juifs, 
&  en  même  tems  5  lui 
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infpira  le  deflein  d  y  def- 
cendre  :  Peut  -  être  ,  di- 
foit  -  il  en  fol  -  même  , 
qu'ils  auront  pitié  de  moi, 
&  qu'il  me  fauveront  la 
vie ,  pour  laquelle  je  leur 
abandonnerols  même  ce 
qui  me  refte  de  liberté. 
Il  ne  l'eût  pas  fi  tôt  mé- 
dité qu'il  l'exécuta  ;  il 
prit  fon  te  m  s  pour  fe  jet- 
ter  à  terre  ;  le  Hibou  s'en- 
fuit à  tire  d'aile  ,  &  Dil- 
lon  tomba  affez  près  d'u- 
ne porte  qui  étoit  celle 
de  la  Synagogue  ;  il  y 
fut  deux  heures  fans  fe 
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pouvoir  remuer  ,  tant  fa 
chute  avoit  été  violente  : 
Tes  membres  en  étoient 
comme  rompus  ,  &  la 
faim  de  deux  jours  lui 
avoit  abattu  le  refte  de 
fes  forces.  Il  prit  pour- 
tant à  la  fin  courage  ,  & 
fe  traîna  du  mieux  qu'il 
put  à  la  porte  de  la  Sy- 
nagogue :  Taiant  trouvé 
fermée ,  il  fe  mit  à  crier  : 
Hélas  !  ouvrez  ,  ouvrez 
les  portes  de  la  juftice. 
Un  jeune  ferviteur  en 
fortit ,  qui  lui  demanda  , 
qui  il  étoit  ?  Je  fuis  Hé- 
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breu  5  lui  dit-il ,  &  ado- 
rateur du  vrai  Dieu.  Le 
jeune  homme  aiant  por- 
té cette  réponfe  à  ion 
Maître,  eut  ordre  de  le 
faire  monter.  Le  Maître 
vint  auffi-tôî;  voiantun 
homme  tout  nud  &  en  fi 
miférable  état ,  il  lui  de- 
manda les  circonftances 
d'une  avanture  fi  ex- 
traordinaire ,  &  la  ma- 
nière dont  il  avoit  pu 
parvenir  fur  fes  terres, 
Dillon  lui  raconta  en  dé- 
tail tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  &  n'oublia  rien 
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de  tant  de  malheurs  aux- 
quels il  avolt  été  expo- 
Té  :  Ha  ,  ha  ,  dit  le  Maî- 
tre ,  tout  ce  que  tu  as 
Ibuffert  juiqu'à  préTent  , 
n'eft  prelque  rien  au  prix 
de  ce  que  tu  foufFriras 
ici.  Comment ,  dit  Dll- 
lon  ,  n'êtes- vous  pas  des 
Juifs  ?  Et  ne  fai  -  je  pas 
que  les  Juifs  font  miféri- 
cordieux ,  leurs  Ancêtres 
leur  en  aiant  toujours  in* 
fmué  la  pratique  ?  Ils  au- 
ront donc  pitié  de  moi , 
milerable ,  qui  luis  aban- 
donné de  toutes  les  cho- 
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les  du  monde  ,  nud  com- 
me vous  volez  ,  &  qui 
meurs  de  faim  !  Ne  fai- 
tes point  tant  le  caufeur, 
dit  le  Maître  ,  car  cela 
ne  vous  fera  pas  éviter 
le  fupplice  de  la  mort. 
Et  pourquoi ,  Maître  , 
me  menacez  -  vous  de 
cette  cruauté  ?  Parce  que 
cette  ville  neft  point  ha- 
bitée par  des  hommes  , 
répondit-il  ;  elle  appar- 
tient à  des  Démons  &  à 
des  Lamies  ;  ces  enfans 
que  j'inftruis  en  font  nés  ; 

ils  vont  venir  à  l'inftant 

pour 
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pour  la  prière  ordinaire  : 
mais  ils  ne  vous  auront 
pas  plutôt  vu  ,  qu'ils 
vous  tueront.  On  peut 
juger  de  la  peur  de  DU- 
Ion  ;  fon  cœur  fut  glacé  , 
&  il  n'eût  de  la  force  que 
pour  fe  jetter  aux  pieds 
de  ce  Maître  ;  il  les  lui 
bailoit  en  les  baignant 
de  fes  larmes  ,  &  le  con- 
juroit  de  le  fecourir  & 
de  lui  fauver  la  vie  :  Hé- 
las !  dit  -  il  ,  je  me  fuis 
toujours  appliqué  à  Të- 
tude  ;  j'ai  toujours  ado- 
ré  Dieu  de  tout    mon 
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cœur  5  &  je  n'ai  péché 
que  pour  fuivre  le  con- 
fell  de  ces  malheureux 
Matelots  qui  m'ont  fé- 
duit  jufqu'à  me  faire  mé- 
prifer  le  conleil  de  m.on 
père  &  violer  la  fainteté 
de  mon  ferment.  Ces  pa- 
roles eurent  tant  d'effica- 
ce ,  qu'elles  infpirérent  la 
miféricorde  à  ce  Maître  : 
Lève  toi ,  dit  -  il  à  DU- 
Ion  ;  &C  parce  que  tu  con- 
nois  la  Loi  divine  ,  que 
îu  t'es  toujours  appliqué 
à  fa  doûrine  ^  &  que  tu 
as  un  regret  extrême  de 
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la  faute  que  tu  as  faite  , 
il  eil  jufte  de  te  pardon- 
ner :  Va  ,  dit  -  il ,  tu  as 
balfé  mes  pieds ,  tu  m'as 
prié  de  toutes  tes  forces  ; 
je  te  promets  de  faire  ce 
que  je  pourrai  pour  te 
délivrer. 

Il  le  fit  entrer  enfui  te 
dans  fa  malfon  ,  &  après 
lui  av^olr  fait  donner  à 
manger  &  à  boire  ,  il  le 
conduifit  dans  une  cham- 

,  bre  commode  pour  y  paf- 
fer  la  nuit  ;  je  ne  fa  1  pas 

,  s'il  y  dormit  fort  à  (on 
aile  5  au  moins  Wy  vinc 
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il  point  de  dénions. 

A  Faube  du  jour ,  le 
Maître  revint  trouver 
fbn  hôte ,  &  lui  dit  :  Ve- 
nez avec  moi  dans  la  Sy- 
nagogue ;  cachez  -  vous 
dans  le  manteau  que  je 
vous  ai  donné  ,  &  n'ou- 
vrez pas  la  bouche  ,  juf- 
ques  à  ce  que  j'aie  parlé 
de  vous  ;  vous  verrez 
que  je  ferai  ce  que  je 
pourrai  pour  votre  fa- 
lut.  Il  l'introduifit  enfui- 
te  dans  la  Synagogue ,  & 
le  couvrit  exaftement  de 
fon  manteau. 
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A  peine  l'aurore  étoit- 
elle  levée  ,  que  les  dé- 
mons vinrent  à  la  Sy- 
nagogue ,  comme  ils 
a  voient  de  coutume  : 
Ha  !  pauvre  Dillon  ! 
que  tu  avois  alors  bien 
à  louffrir  ,  de  les  voir 
comme  des  flammes  de 
feu  çà  &  là  ,  &:  d'enten- 
dre près  de  toi  ,  des  ef- 
péces  de  tonnerres  qui 
menacoient  fouvent  de 
tout  ruiner  !  Tu  te  con- 
tenois  pourtant  appa- 
ramment  plus  par  la 
crainte  qui  t  avoit  glacé 
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le  cœur  ,  que  par  le  ref- 
peu  que  tu  euiTes  pour 
celui  qui  t'avoic  fi  hu- 
mainement reçu.  Tu  en- 
tendois  pourtant  ces  dé- 
mons qui  prioient  Dieu  , 
ou  au  moins  qui  difoient 
leur  matines  ,  comme 
s'ils  euffent  été  de  véri- 
tables Juifs, 

Cependant  un  de  ces 
jeunes  Démons  ^  qui  n'é- 
toit  pas  loin  du  Maître  ,; 
dit  à  un  de  fes  camara- 
des 5  qu'il  fentoit  un 
homme  à  l'odeur  ,  &  le 
dit  tant  de  fois  que  beau- 
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coup  d'autres  Fentendi- 
rent  :  enfuite  de  quoi  un 
nombre  de  voix  s'éleva , 
qui  difcient  :  Hé  ,  le  v^oi- 
là  à  côté  de  notre  Maî- 
tre !  Ils  eurent  pourtant 
ce  refpeft  pour  lui  de  ne 
vouloir  pas  aller  décou- 
vrir ce  qui  étoit  caché 
fous  fon  manteau.  Ce 
fut  alors  que  le  Maître  , 
qui  vit  que  ces  démons 
avoient  ienti  fon  hom- 
me ,  dit  à  celui  qui  ache- 
voit  la  prière  des  Pfeau- 
mes  :  Je  voudrois  parler 
avant  que  tu  achevafles 
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l'Office.  Les  démons  lui 
dirent  alors  tous  d  une 
voix  :  Parles  ,  notre 
Maître  ,  comme  tes  diC- 
ciples  5  nous  ferons  tou- 
jours prêts  de  t'écouter. 
Je  voudrois  vous  prier  , 
dit-il ,  de  ne  point  faire 
de  mal  à  cet  homme  qui 
s'eft  venu  réfugier  chez 
moi.  Comment  s'eft  -  il 
pu  faire  ,  dirent  les  dé- 
mons ,  ôc  qui  Ta  amené 
ici  ?  Là-deffus  le  Maître 
leur  raconta  ce  qui  étoit 
arrivé  à  D  il/on  ,  &  leur 
en  fit  rhiftoire   depuis 
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le  commencement  jufr 
qu'à  la  fin.  Non  ,  non , 
dirent  les  démons  ,  nous 
ne  permettrons  jamais 
qu'un  fi  méchant  homr 
me  vive  ,  qui  a  violé  les 
commandemens  de  fi3n 
père  &  la  fainteté  de  (on 
ferment  ;  il  faut  qu'il 
meure  ,  puifi]u'il  eft  fi 
coupable  ,  &  rien  ne  le 
peut  exemter  de  ce  fi.ip,- 
plice..  Et  quoi  ,  dit  le 
Maître ,  n'a-t'il  pas  fouf- 
fert  afl!ez  de  peines ,  & 
ne  le  croiez  -  vous  pas 
bien  châtié  de  la  faute  i 

E 


i)e  plus  ,  la  profonde 
érudition  qu'il  a  acquife 
dans  les  Saintes  Lettres  ^ 
ne  lui  pourroit  -  elle  pas 
procurer  le  pardon  ? 
pourriez  ^  vous  croirô 
qu'il  eût  tout  de  bon  mé-^ 
rite  la  mort ,  puifque  le, 
grand  Dieu  ,  que  nous^ 
adorons  ,  Ta  bien  vouli^ 
délivrer  du  naufrage,  du 
Lion  5  du  Hibou  ,  ôc 
dé  tant  d'autres  dangers^ 
qii'ii  a  courus  ?  Ceft 
pour  cela  ,  direiit  les^ 
Damons,  qu'il  lui  fatit^ 
ôt&r  la  vie  ;  il  efï  eft  ^âb*-^ 
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fôlument  indigne ,  puif- 
que  fâchant  la  loi ,  il  n'a 
point  obëi  à  Ton  père ,  &. 
ri*a  point  tenu  fa  parole  : 
un  homme  de  cette  qua- 
lité ne  doit  pas  même 
faire  de  péchés  véniels , 
tout  lui  doit  être  mor- 
tel ;  &  il  femble  que 
Dieu  ne  l'ait  préfervé  y] 
que  pour  lui  faire  fouf- 
frir  entre  nos  mains  une 
mort  très  -  cruelle.  Sa- 
chez ,  dit  le  Maître  , 
qu'il  ne  vous  efl:  pas  per- 
mis de  le  faire  ,  que  fui- 
Vant  les  préceptes  de  la 

£ij 
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Loi  divine  ,  puifqu'il  y 
eft  favanc.  Ecoutez  donc 
mon  confeil ,  &  trouvez 
bon  que  notre  Chantrç 
publie ,  fous  la  peine  d'à- 
iiathênie  ,  que  pas  un  ne 
lui  fafle  du  mal  ,  avant 
la  fin  de  nos  prières  ;  & 
dès  qu'elles  feront  finies, 
nous  le  mènerons  à  no- 
tre Roi  Afrnodée  y  qui 
jugera  lui  -  même  fi 
cet  homme  eft  digne  de 
mort ,  ou  s'il  le  faut  ab- 
foudre.  La  Compagnie 
cria  tout  d'une  voix  :  Ce 
confeil  eft  fort  bon  ,  & 
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nous  le  voulons  fuivre  ; 
&  on  commanda  en  mê- 
me tems  au  Chantre  , 
de  publier  qu'aucun  dé- 
mon ne  maltraitât  celui 
qui  étoit  caché  fous  le 
manteau  ,  avant  que  le 
Roi  Afmodée  en  eût  été 
informé. 

Les  prières  ne  furent 
pas  plutôt  achevées  , 
qu'on  prit  D'illon  com- 
me un  miférable  crimi- 
nel ,  &  qu'on  le  traina 
jufqu'à  la  préfence  ^Af- 
modée: Seigneur  &  Roi, 
lui  dit  un  de  la  troupe , 

E  iij 
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Voici  un  homme  qui  efl: 
tombé  entre  nos,  mains., 
qui  a  péché  contre  no- 
tre Dieu  Eternel ,  &  qui 
a  violé  fon  ferment ,  en 
méprifant  Je  commande- 
ment de  Ton  père  :  Ils  lui 
contèrent  fa  faute  &  fes 
avantures ,  &  lui  dirent 
qu'ils  Fauroient  déjà  fait 
mourir  ,  s'ils  n*avoient 
confervé  le  refpeO:  qui 
eft  dû  aux  chofes  fain- 
tes  5  dont  il  avoit  beau- 
coup d'intelligence.  C'eft 
pour  cela  que  nous  te 
ramenons,  Seigneur,  & 
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que  no.us  t'en  remettons 
le  jugement.  Le  Roi  fît 
auflî  -  tôt  afîembler  (on 
f  onfeil  ,  &  lui  dit  :  Voi- 
ci un  homme  accufé  de 
teaucoup  de  crimes ,  in- 
formez-vous bi(.n  de  (ov^ 
fait,  &  le  jugez  demaii^ 
à  la  pluralité  des  voix  ; 
car  comme  il  eft  lui-raêr 
nie  un  interprète  Je  la 
Loi  divine  ,  il  eft  juile 
que  vous  le  jugiez.iVi'- 
vant  la  Loi  de  Mcïfe.  .^ 
Le  Conleil  fe  retira  ; 
examina  raifaire  avec 
coûte  lexaûitude  poflî- 

E  iv 
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ble ,  &  enfin  prononça 
fentence  de  mort  contre 
l'accufé  :  Il  eft  écrit  dans 
la  Loi  ,  dlfoit  -  il  ,  au 
Deutéronome  XXVII. 
V.  1 6.  Maudit  celui  qui 
mèprife  fon  père  ou  fa 
mère.  Il  n  y  a  point  de 
doute  que  celui  -  ci  n'ait 
méprifé  ibn  père ,  pui(^ 
qu'il  n'a  pas  obfervé  fort 
commandement  ;  il  efl 
donc  jufle  qu'il  porte  la 
peine  de  fa  nialédiûion. 
Or  il  eft  conftant ,  que 
quiconque  eft  convaincu 
de  la  malédiûion  de  fon 
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père ,  doit  être  auffi  puni 
de  mort  ,  comme  il  eft 
écrit  dans  Samuel  ,  liv^. 
I.  Ch.  XIV.  V.  44.  de 
Saul ,  fils  de  Cis  ,  qui 
vouloir  faire  périr  fou 
fils  Jonathas ,  parce  qu'il 
avoit  fait  le  contraire  de 
ce  qu'il  avoit  défendu  , 
fous  peine  de  malédic- 
tion :  Il  y  a  plus ,  difoit 
un  de  ces  vieux  Con- 
feillers ,  c*eft  que  cet  ac- 
culé a  rompu  fon  fer- 
ment ,  &  que  la  Sainte 
Ecriture  a  prononcé  con- 
tre ces  fortes   de   gens 
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dans  l'Exode.  XX.  f.  7. 
Dieu  ne  laijjera  pas  im- 
puni celui  qui  aura  pris 
en  vain  le  nom.  du  Sei- 
gneur fon  Dieu,  Ces  ré- 
flexions étant  faites  ,  le 
Confeil  vint  trouver  le 
Roi  Afmodée ,  &  lui  ren- 
dit compte  des  raifons 
qu'il  a  voit  eues  ,  de  pro- 
noncer contre  Taccufé 
cette  fentence  de  mort* 
Le  Roi  leur  dit  qu'ils  ne 
dévoient  prononcer  la 
fentence  que  le  jour  fui* 
vant  ,car  il  eft  écrit  dansi 
la  Loi ,. livre  des  Nomb, 
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'XXX.  14,  z^,LcsJu^ 
ges  le  jugeront ,  &  les  Ju- 
ges le  délivreront  ;  par 
où  Ton  voit  qu'une  par- 
tie du  Confeil  le  doit 
condamner  ,  &  une  par- 
tie  l'abfoudre.  Tout  le 
monde  lait  ce  prétexte 
des  fages  Hébreux  :  vous 
qui  jugc\  des  cliofes  capi- 
tales ,  diffère:^  toujours  vo- 
tre juorement, 

Moile  même  qui  a  été 
leur  grand  Maître ,  a  dif- 
féré auffi  quand  il  lui  a 
fallu  juger  celui  qui  ra- 
malïbit  du  bois  le  jour 
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du  Sabath  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  aflez  aflîiré 
s'il  le  devoir  condamner. 
Les  démons  s'écrièrent  : 
Tu  fais  que  tu  es  notre 
maître ,  tu  n'as  qu'à  com- 
mander ,  nos  yeux  n'en 
attendent  que  les  figues , 
&  nous  t'obéirons  en 
tout.  Alors  le  Roi  or- 
donna que  Taccufé  de- 
meurât avec  lui  toute  la 
nuit  ,  défendant  fous 
peine  de  fon  indignation 
de  le  faire  mourir  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fentence' 
e»  fut  confirmée.    Tout 
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le  monde  s'étant  retiré  , 
Afmodce  entretint  par- 
ticulièrement Dlllon  5  ÔC 
lui  demanda  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fut  fi  favant 
dans  les  Saintes  Lettres , 
&  dans  cette  interpréta- 
tion que  les  Juifs  appel- 
lent la  loi  mentale  ;  &  fît 
apporter  en  même  tems 
les  livres  de  la  Loi ,  des 
Prophètes  &  des  Ecri- 
vains facrés  :  Il  fit  auflî 
apporter  cette  féconde 
Loi  que  Ton  appelle  le$ 
ordres  de  Mljeha  ,  avec 
je  TaHiiud  ,  qui  en  eft 


le  gèiiéral  commentaîrë; 
Et  Afmodée  les  lui  aiant 
fait  interpréter  i,  fut  per- 
f u  a  dé  ^u'il  y  é  toit  '  fort 
favant ,  &  lui  dit:  "alors  : 
Ta  fiehce  m'a  charmé  ; 
je  rte  doute  jDoint  que  tu 
nd  fois  auffi  fage  que 
favant ,  &  tu  dois  être 
àffuré  que  je  te  ferai  tou- 
jours favorable.  Je  né 
■voudrois  qu'une  cbofë 
de  toi  ,  que  tu  vouluf- 
fes  ehfeigner  à  mon  fils  , 
tant  de  belles  chofes  que 
tb  fais ,  &  je  te  promét- 
trois  dé  te  tifei-  de  lai 
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tnâin  de  ces  démons ,  qae 
je  lai  avoir  dëja  cor  fpiré 
ta  mort.  Il  eft  aiié  dé 
juger  que  Dillon  n'eût 
pas  de  peine  de  promet- 
tre au  Roi  ce  qu'il  lui 
demandoit  ,  &  le  lui 
confirma  par  ferment. 
Ecoutes  5  dit  alors  Af 
modte  i  &  retiens  bieil 
les  raifons  que  je  te  vai^ 
fuggcrer ,  dont  tu  le  dois 
demain  défendre  contré 
k  cruelle  fentence  qliê 
nos  démons  veulent  con- 
firmer contre  toi.  Dîè 
leur  que  tu  es  jugé   .& 
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fage  de  grande  réputa- 
tion ,  que  tu  dois  avoir 
.cpnnoiiîance  de  leur  dé.- 
£ret  ,  &  en  examiner 
même  les  raifons.  Cettç 
difficulté  fera  qu'ils  me 
viendront  trouver  pour 
la  réfoudre  ;  ne  te  mets 
pas  en  peine  ,  je  trouve- 
rai la  conjonâure  fa vor 
jable  de  te  fa  u  ver. 

Le  jour  fuivant ,  Iç 
(Donfeil  revint  à  A/mor 
dée  5  &  lui  dit  par  Igi 
bouche  d'un  de  fes  plus 
çonfidérables  Sénateurs: 

Après  avoir  examiné  la 

caufe 
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caufe  de  cet  accufé  , 
nous  ne  trouvons  point 
de  raifons  pour  l'abfou- 
dre.  Dilloîi  leur  répon- 
dit auiïi-tôt  :  J'entends  la 
Loi  pour  le  moins  auffi- 
bien  que  vous ,  &  peut- 
être  mieux  ,  ainfi  c'eil:  à 
moi  de  voir  fi  vous  avez 
raifon  d'avoir  ainfi  con- 
clu. Il  n'y  a  rien  de  plus 
jufte  ,  répartirent  les  dé- 
mons ,  &  après  avoir  te- 
nu un  confeil  particulier, 
Us  délibérèrent  de  s'en 
remettre  à  leur  Roi  Af- 

modée  :  car,  difoient-ils  , 
M 


§4  :^^vJ^ifraj^^Q,^^ 
lui  qui  étudie  tous  les 
jours  dans  la  moienne 
région  de  Tair,  &  qui 
fe  donne  la  peine  de  ve- 
nir encore  étudier  dans 
cette  bafle  Académie  , 
il  efl:  confommé  dans  la 
Loi  célefte  &  dans  la 
terreftre  ,  &  nous  ne 
pôuvoos  mieux  faire  qup 
de  nous,  en  rapporter  à 
lui.  Ils  vinrent  donc  trou- 
ver le  Roi  ,  &  le  priè- 
rent de  leur  en  dire  (on 
fentinient  ;  il  leur  répon- 
dit avec  un  air  plein  dç 
majefté  :    Cet  homme 
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n  efl:  point  coupable  d'u- 
ne peine  capitale  ,  car 
ce  qu'il  a  fait  n  a  point 
été  une  ouvrage  de  fa 
volonté, ,  il  ne  s  eft  j^.-^ 
mais  proppfé  de  pécher  ^^ 
&  il  n'y  a  point  eu  ai; 
tout  de  fraude  dans  fou 
fait  :  Ce  font  ces  mifé-, 
râbles  Mariniers  qui  l'y 
ont'  pouffé  ,  &  qui  enfin 
rpnt  tropxpé  :  Croiez-j 
vous  que., Dieu  veuille, 
que  Ton  punifle  les  fau-^, 
tes  que  l'on  ne  fait,  quq 
;  par  force  i.  La  preuve  en 

•  eil  confiante  au  Deuté*'; 

Fij' 
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ronome  XXII.  z6,  où 
Ton  juge  TafFaire  de  cet- 
te fille  qui  avoit  été  pri- 
ie  par  force  ;  en  voici' 
les  mots  :  Ne  punijj^ei  en 
aucune  façon  cette  fille ^ 
Ne  voyez  -  vous  pas  , 
ajoûta-t'il  ,  que  ce  cas 
eft  tout-à-fait  femblable; 
notre  Grand  Dieu  Eter- 
nel n'a-t'il  pas  fait  périr 
les  coupables  par  la  tem- 
pête qu'il  avoit  excitée  , 
&  n'a-t*il  pas  fauve  cet 
homme  ?  Toute  la  Com- 
pagnie fut  bien  étonnée 
de  ce  raifonnement 3  mais 
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pourtant  elle  en  fuivit 
l'avis  5  &  déclara  Dillori 
ablbus  de  toutes  les  fau- 
tes. Afmodéc  Te  retira 
alors  dans  ion  Palais ,  & 
aiant  fait  figne  à  Dillon 
de  le  fuivre  ,  il  lui  fit  de 
grands  honneurs ,  &  lui 
remit  fon  fils  entre  les 
mains ,  le  priant  de  Tin- 
former  des  Saintes  Let- 
tres ,  &  de  tant  de  belles 
^  chofes  qu'il  favoit  :  Il  lui 
fit  beaucoup  de  bien  en- 
fuite  ,  &  l'honora  de  la 
meilleure  manière  dont 
il  put  s'avifer,. 


,  Dillon  demeura  trois 
ans  dans  cet  exercice  , 
avec  une  affluence  d'hon- 
neurs &  de  bienfaits  :  Il 
vint  enfin  trouver  Af- 
modée  ,  >&  lui  prëfenta 
ce  fils ,  lui  difant  qu'il  lui 
avoit  appris  tout  ce  qu'il 
lui  avpit  promis  ,  &  de 
plus  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  apprendre  lui  -  même 
durant  le  cours  de  fa  vie, 
JLe  père  en  eût  tant  de,  fa- 
tisfaûion  ,  qu'il  embraf. 
fa  Dillon  y  &  lui  fit  tou^ 
tes  les  carefles  imagina- 
Blés  ,  jufques-là  qu  etani: 
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.obligé  de  conduire  des 
troupes  contre  une  vil- 
le ,  qui  s'étoit  retirée  de 
fon  obéiffance ,  ilchoifit 
JDillon  pour  commander 
en  fon  abfence  :  II  le  mit 
en  poffeffion  de  fon  Pa- 
lais &  de  fes  biens  ,  il 
lui  donna  les  clefs  de  fes 
tréfors ,  &  commanda  à 
fes  Sujets  &  à  fes  Servi- 
teurs de  ne  rien  faire 
que  par  fon  ordre. 

Après  qu  A frnod^c  eût 
alnfi  établi  Ddlon  ,  il 
lui  dit  :  Je  n  ai  point  dç 
tréfors.  dont  tu  ne  puiffes- 
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dlfporer  ;  tu  peut  aller 
par  tout  ,  excepté  dans 
cette  malfon  qui  n'apoinr 
de  clef,  où  je  ne  veux: 
pas  abfolument  que  tu 
entres.  Afmodée  partit 
enfuite  pour  aflîéger  cet- 
te ville  rébelle. 

Dlllon  cependant  fon- 
geoit  plus  à  la  défenfe 
qui  lui  avoit  été  faite  , 
qu'à  tant  de  libertés  qu'on 
lui  avoit  laiffé  :  Car ,  dî- 
foît-  il  à  part  foi ,  qu'eft- 
ce  qui  peut  être  dans  cet- 
te maifon  que  Ton  m  em- 
pêche de  voir,  moi  qui 

puis 
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puis  difpofer  de  tous  les 
autres  tréfors  ? 

Se  promenant  un  jour 
devant  la  porte  ,  il  obfer- 
va  dans  le  tems  que  l'on 
l'ouvrit  5  une  fille  de  la 
dernière  beauté  ,  affife 
fur  un  trône  d*or  ,  que 
beaucoup  d'autres  filles 
tâchoient  de  divertir ,  en 
chantant  &  en  dançant 
fort  agréablement.  Cet- 
te Dame  lapperçùt ,  & 
lui  dit  :  Que  ne  t'nppro- 
ches-tu ,  Dillon  ?  Entres. 
Il  entra  donc  :  mais  à 
peine  fut-il  arrivé  à  fes 

G 
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pieds  5  qu'elle  lui  dit  : 
Ha  ,  milérable  !  pour- 
quoi as-tu  violé  le  com- 
mandement de  mon  père 
Ajmodée  ?  Que  viens  -  tu 
faire  dans  ce  palais  ,  où 
il  ne  doit  entrer  que  des 
femmes?  Saches  que  rien 
ne  te  peut  exempter  au- 
jourd'hui de  la  mort  ; 
car  mon  père  fait  déjà 
que  tu  es  entré  ici  ,  & 
je  le  vois  qui  court  en 
diligence  avec  Tépée  nue 
pour  te  tuer.  Dlllon  fe 
jetta  auflî-tôt  à  fes  pieds , 
les  baifa  ,  &  tout  baigné 
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de  larmes  ,  il  lui  deman- 
da mlférlcorde  :  Sauvez- 
moi  ,  diibit-il  5  belle  Rei- 
ne ,  fauvez  -  moi  de  ce 
danger  éminent  ,  & 
de  la  colère  de  votre  pè- 
re ,  vous  proteftant  que 
je  ne  fuis  pas  entré  ici 
par  débauche  ,  &  que  je 
n'ai  jamais  eu  intention 
d'abufer  de  ces  belles  fil- 
les ,  qui  ont  l'honneur 
dç  vous  fervir.  La  fille 
d'Afmodée  ,  qui  s'appel- 
loit  Mitra  ,  le  regarda 
avecpitié,  &  lui  dit  :  Ta 
modeftie   me  charme  , 


&  parce  que  tu  es  fa- 
vant  dans  la  Loi  divi- 
ne, je  te  veuxpréferver 
de  tant  de  maux  qui  te 
menacent.  Sors  donc 
promptement  de  ce  pa- 
lais 5  &  lorfque  mon  pe^ 
re  viendra  ,  qu'il  t'ac- 
cablera de  fes  raifons  , 
&  qu'il  te  dira  :  Pour- 
quoi as  -  tu  violé  mon 
commandement  ?  & 
pourquoi  es-tu  entré  dans 
le  palais  de  ma  fille  ?  & 
te  voudra  tuer  ,  répons 
lui  :  Seigneur ,  je  ne  fuis 
entré  dans  ce  palais  quç 
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parce  que  j'aime  fi  ar- 
demment votre  fille  ^  que 
]e  ne  faurois  vivre  lans 
elle  ,  &  que  je  ne  fau- 
rois  avoir  un  plus  grand 
bonheur  que  de  la  rece- 
voir en  mariage  :  je  fuis 
sure  ,  ajoùta-t  elle  ,  que 
ces  paroles  lui  feront  fort 
agréables  ,  &  qu'il  me 
mariera  avec  toi  ,  car 
depuis  le  teras  que  tu  es 
arrivé  fur  nos  terres ,  il 
a  fouvent  penfé  de  te  fai- 
re fon  gendre  ,  ne  pou- 
vant rccompenfer  plus 
hautement    rerxellence 
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que  tu  t'es  acquife  ,  dans 
rinterprétation  des  Sain- 
tes Lettres ,  &  tu  fais 
qu'il  n'eût  pas  été  hon- 
nête 3  qu'une  fille  comme 
moi  ,  eût  fait  l'amour 
à  un  homme  ,  ou  qu'un 
fi  grand  Roi  que  mon 
père  ,  t'eût  folicité  de 
prendre  fa  fille  en  ma- 
riage. 

Dillon  fe  remit  à  ces 
paroles  ,  &  en  tira  de 
grandes  elpérances ,  pour 
une  félicité  éternelle.  A 
peine  fut  -  il  forti  du  Pa- 
lais ,  qu'il  rencontra  Af- 
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vîodée  y  l'épée  nue  à  la 
main  ,  qui  lui  cria  d'auffi 
loin  qu'il  le  vit  :  Pour- 
quoi as-tu  contrevenu  à 
ma  défence  ?  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas ,  &  le  jour 
eft  venu  que  je  dois  pu- 
nir toutes  tes  méchance- 
tés. Tout  doux  ,  lui  dit 
Dllloîi ,  je  ne  fuis  jamais 
entré  dans  votre  palais 
que  forcé  par  Tamour 
que  j'ai  pour  votre  fille  ; 
je  vous  conjure,  donnez- 
la  moi  ,  fi  vous  voulez 
jpie  faire  le  plus  heureux , 
car  autrement  je  ferai  le 

6'  /> 
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plus  malheureux  de  tous 
les  hommes.  Afmodée  iut 
fort  réjoui  de  cette  ex- 
cufe  ,  &  dit  à  Dlllon  : 
y  y  confens ,  &  je  te  la 
donne  très  -  volontiers , 
mais  attends  pour  les  cé- 
rémonies de  ton  maria- 
ge ,  que  je  fois  revenu 
de  la  campagne ,  où  les 
affaires  de  mon  état  m'ap- 
pellent ;  tu  peux  cepen- 
dant aller  dans  le  pa- 
lais où  demeure  ma  fille , 
avec  toute  liberté  ,  tu 
pourras  difcourir  avec 
elle  ,   &  y  paffer   ton 
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tems  fort  agréablement. 
Après  cette  permlf- 
{ion  ,  Afmodce  alla  re- 
trouver ibn  armée  ,  at- 
taqua la  ville  ennemie  , 
la  prit  d'affaut ,  &  la  ré- 
duifit  enfin  rez-pied  rez- 
terre.  Il  parla  enfuite  à 
fes  troupes  ^  &  les  invi- 
ta de  venir  Te  rafraîchir 
dans  fa  ville  capitale ,  & 
de  prendre  part  à  fa  joie  : 
Vous  ferez  tous  les  biens 
venus ,  dit-il  ,  ôc  vous  y 
verrez  les  noces  de  ma 
fille  ,  que  je  donne  à 
rhomme   du  monde  le 
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plus  favant  dans  toutes 
les  Loix  divines  &  hu- 
maines. Tout  le  monde 
accepta  fa  propofitlon  , 
&  fe  mit  en  état  de  dégar- 
nir les  forêts  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  gibier  ,  &  de 
venaifon ,  pour  augmen- 
ter la  magnificence  de 
ces  noces.  En  effet  ,  ils 
y  portèrent  une  infinité 
d'oifeaux  &  de  bêtes  fau- 
ves. Le  jour  des  noces 
étant  venu  ,  AJlnodée 
donna  de  fi  grandes  ri- 
chefTes  à  fon  gendre  , 
qu'elles  furpaflbient  l'I- 
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magination  :  Il  fit  faire 
en  même  tems  le  con- 
trat ,  que  tous  les  Grands 
Seigneurs  du  Royaume 
fignérent  après  les  ma- 
riés. Il  fit  faire  un  feftin 
public  ,  le  plusfplendide 
que  l'on  eut  pu  s'imagi- 
ner :  Sur  le  foir  ,  il  remit 
fa  fille  entre  les  mains 
de  Dillon  ,  fuivant  la 
coutume  de  toutes  les 
nations. 

Ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt entrez  dans  la  cham- 
bre ,  que  l'Epoufe  Mitra 
dit  à  fon  Epoux  Dillon  : 


84  Mitra , 

Tu  as  peut-être  crû  juf- 
qu'ici  que  j'étois  une  (or- 
ciére  ,  ou  une  Démone , 
mais  lâches  que  je  fuis 
de  la  race  des  hommes 
comme  toi ,  prends  gar- 
de feulement  de  me  tou- 
cher ,  fi  tu  n'as  pas  pour 
moi  un  véritable  amour. 
Il  lui  répondit  ,  avec  au- 
tant de  refpeÛ  que  d'em- 
portement ,  qu'il Taimoit 
plus  que  la  prunelle  de 
fes  yeux  ,  &  qu'il  aime- 
roit  mieux  mourir  que 
de  l'abandonner.  Je  le 
croirai  pourtant  fi  tu  me 
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le  veux  confirmer  par 
ferment  :  L'Epoux  n  en 
fit  point  de  difficulté  ,  & 
lui  jura  iolennellement , 
&  même  ne  fe  conten- 
tant pas  des  paroles  , 
il  les  mit  par  écrit  les 
figna  aufli  -  tôt  ,  &  lui 
donna  cet  écrit  en  garde 
pour  preuve  de  l'éternité 
de  fa  foi.  Ils  vécurent 
enfuite  comme  mari  & 
femme  ,  dans  toutes  les 
douceurs  d'un  bon  ména- 
ge ,  qui  produifirent  en- 
fin un  fils ,  qui ,  fuivant 
la  loi  de  Moïfe  ,  fut  cir* 
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concis  le  huitième  jour , 
&  nommé  Salomon  ,  en 
mémoire  du  fage  Roi  fils 
de  David. 

Après  avoir  vécu  quel- 
ques années  dans  une 
grande  union  ,  Mitra 
s'apperçut  que  Dillon  , 
jouant  un  jour  avec  Ton 
petit  Salomon  ,  qu'il  te- 
noit  fur  fes  genoux  ,  fou- 
piroit  quelquefois  :  Elle 
lui  en  demanda  laraifon; 
Hélas  !  dit  -  il ,  je  vous 
veux  dire  la  vérité  ;  je 
foupirois  en  penfant  à 
mon  fils   &  à  ma  fem- 
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me  ,  que  j'ai  laiflés  dans 
le  pais  de  ma  naiffance  : 
Hé  bien  ,  lui  dit  Mitra  , 
que   vous    manque  -  t'il 
chez  vous  ?  ne  me  trou- 
vez vous  pas  aflez  belle  ? 
fouhaitez  -  vous  des  hon- 
neurs ou  des  richefles  , 
plus  que  vous  n'en  avez  ? 
dites  -  le    moi    franche- 
ment ,    &  vous  verrez 
quel  foin  j'aurai  de  vo- 
tre   fatisfaûion.     Il   eft 
vrai  ,  dit  le  mari  ,   que 
je  ne  manque  de  rien ,  & 
que  vos  bontés  vont  au 
de-là  de  mes  efpérances  ; 
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mais  quand  je  regarde 
notre  fils  Salomon  ,  je  ne 
faurois  m'erapêcher  de 
foupirer ,  en  fbngeant  à 
mes  autres  enfans  :  Ne 
vous  avois-je  pas  averti , 
lui  dit  Mitra  ,  que  vous 
ne  me  deviez  point  épou- 
fer  fi  vous  ne  me  donniez 
votre  cœur  tout  entier  , 
&  fi  vous  ne  m'aimiez 
pas  fincérement  ?  Vous 
vous  plaignez  préfente- 
ment  de  regret  de  n'a- 
voir pas  votre  première 
femme  ,  &  fon  abfence 
vous  fait  foupirer  :  Pre- 


nez 
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nez  garde  que  cela  ne 
vous  arrive  plus  ,  car  je 
m'en  tiendrois  offeniée. 
Le  pauvre  Mari  lui  en 
demanda  auffi  -  tôt  par- 
don ,  &  lui  promit  d'é- 
viter tout  ce  qui  lui  pour- 
roit  cauler  du  chagrin. 
Il  ne  put  pourtant  ii  bien 
fe  contraindre  qu'il  ne 
ioupirât  quelquefois ,  & 
Mitra  Taiant  apperçu  en 
cet  état  ,  lui  dit  :  jNe 
vous  empêcherez  -  vous 
jamais ,  mon  cher  mari , 
de  foupirer  pour  votre 
première  temme,  &  pour 
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fes  enfans  ?  Si  vous  n^eiî 
pouvez  venir  à  bout ,  je 
veux  bien  avoir  le  foin 
de  vous  y  faire  condui- 
re 5  mais  je  voudrois  que 
vous  déterminaffiez  un 
tems  pour  partir  ,  &  un 
autre  pour  votre  retour. 
Helas  !  dit-il ,  je  ferai  ce 
que  vous  voudrez.  Il  lui 
protefta  ,  il  lui  jura  ,  il 
lui  fîgna  tout  ce  qu'elle 
voulut ,  &  lui  donna  une 
promefTe  en  bonne  for- 
me, qu'elle  voulut  gar- 
der pour  Taflurance  de 
fes  promefles.   Que  fit- 
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elle  enfulte  ?  Elle  invi- 
ta fes  principaux  amis  à 
un  banquet  magnifique. 
Vers  la  fin  du  feilin  elle 
leur  dit  ,  que  ion  mari 
iouhaitoit  de  revoir  fa 
première  femme  &  fes 
enfans  ,  qui  étoient  dans 
la  ville  de  N.  &l  elle  leur 
dit  :  Qui  feroit  celui  d'en- 
tre vous  qui  auroit  aflez 
de  courage  &  de  force 
pour  ïy  conduire  ?  Un 
de  la  compagnie  répon- 
dit auffi-tôt,  qu'il  fe  char- 
geroit  volontiers  de  cet- 
te commiffion ,  pourvu 
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qu'on  lui  donnât  vingt 
ans  de  terme.  Un  autre 
n'en  demanda  que  dix. 
Un  autre  fe  leva  ,  qui 
promit  de  s'en  acquiter  i 
dans  un  an.  Un  petit 
.borgne  &  boffu  ,  qui 
étoit  au  bout  de  la  table  , 
s*ofFrit  de  l'y  porter  dans 
un  jour.  La  Dame  de  la 
maifon  lui  dit  alors  : 
C'efl  à  toi  que  j'en  don- 
ne la  commiffion  ,  mais 
prends  bien  garde  de  ne 
î'incoîTiiTioder  en  aucune 
façon  ;  tu  le  dois  porter 
même  avec  délicateiTe  ;. 
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car  cet  homme  que  tu 
porteras  eft  mon  mari  , 
ton  Seigneur  ;  &  il  eft 
bon  que  tu  lâches  qu'il 
seil  fi  fort  fatigué  dans 
l'étude  des  Saintes  Let- 
tres ,  qu'on  kii  doit  épar- 
gner toute  lorte  de  pei- 
ne. Ne  vous  mettez  en- 
peine  de  rien  ,  répondit 
le  petit  démon  ,  j'exécu- 
terai avec  joie  tous  vos 
commandemens.  Dans 
ce  moment  de  iépara- 
tion  ,  Mura  dit  tout  bas 
à  Dillon  :  Je  te  fupplie , 
mon  cher  mari ,  n'irrites 
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point  ce  démon  ;  car  il 
efl:  colère  ,  &  c'eft  cela 
même  quieftcaufe  qu'on 
lui  a  crevé  un  œil.  Dillon 
lui  répondit  fort  honnê- 
tement :  Ne  vous  mettez 
en  peine  de  rien  ,  &  je 
vous  afllire  que  j'éviterai 
toutes  les  occafions  de 
rirriter.  Elle  lui  fouhai- 
ta  alors  un  bon  voiage  ^ 
&  le  conjura  de  fe  fou- 
venir  de  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  &  qu'il 
lui  avoit  confirmée  par 
ferment.  Que  fit  notre 
borgne  &  boflu  de  petit 
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Démon  ?  il  chargea  DU- 
Ion  fur  les  épaules ,  jam- 
be de  ça  jambe  de  la  ,  & 
par  des  voies  inconnues 
la  porta  à  la  ville  où  il 
avoit  à  faire  ,  &  s'en 
déchargea  doucement  à 
l'entrée  du  pont  par  olï 
on  devoit  entrer  dans  la 
ville. 

L'aurore  commençant 
à  illuminer  la  terre ,  le 
démon  prit  la  figure  d'un 
honnête  homme  ,  &  en- 
tra dans  la  ville  avec 
Dlllon,  Apeineavoient- 
ils  fait    quelques   pas  ^ 
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qu'ils  rencontrèrent  un 
homme  qui  a  voit  été  au- 
trefois ami  de  Dillon^ 
qui  lui  dit  :  N  es-tu  pas 
ce  perlonnage ,  qui  étant 
fils  d'un  homme  fi  riche, 
t'es  expofé  autrefois  fur 
la  mer ,  &  qui  y  as  fait 
naufrage  ?  C'efl:  mol- 
même,  répondit  Dillon, 
L'homme  dit  auflî-tôt  : 
Je  cours  en  porter  la 
nouvelle  à  ta  femme ,  qui 
vit  en  veuve  depuis  quel- 
ques années,  &  je  le  dirai 
auffi  à  tes  parens.  Il  s'en 
alla  donc  eufuite ,  &  il 

réjouk 
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réjouit  fort  tous  ceux  à 
qui  il  en  dit  la  nouvelle. 
Ils  coururent  tous  au  -de- 
vant de  lui  ,  pour  lui 
témoigner  la  joie  qu'ils 
avoient  de  fon  retour  , 
&  pour  favoir  les  par- 
ticularités de  tant  d'avan- 
tures  qui  lui  étoient  arri- 
vées. Dillon  leur  en  ra- 
conta les  circonftances , 
depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  ,  &  leur  fit 
le  détail  de  tant  de  dan- 
gereux événemens  qu'il 
avoit  ioufferrs,  &  la  ma- 
nière dont  Dieu  l'avoit 
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toujours  préfervé.  Il  en^ 
tra  dans  fa  maifon  avec 
le  petit  démon  qui  étoit 
caché  fous  une  forme  hu- 
maine ,  &  fous  Tair  d'un 
galant  homme.  La  pre- 
mière chofe  qu'il  fit ,  fut 
de  baiferfa  femme  &fes 
enfans  en  préfence  de 
tout  le  monde ,  &  il  fit 
préparer  une  fête  folem^ 
nelle  pour  tous  {qs  pa^ 
rens  &  pour  tous  fes 
amis.  A  peine  le  banquet 
étoit  fini  que  Dillon  de- 
manda à  fon  démon ,  qui 
Favoit   conduit  par   le 
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commandement  de  la  fil- 
le d'AfmoJée ,  pour  quel- 
le raifon  il  étoit  bor2:ne  ? 
il  lui  répondit  auffi-tôt  : 
Il  eft  écrit  nettement 
dans  le  Livre  facré  des 
Proverbes ,  xx  i .  i  ^ .  Ce- 
lui qui  a  foin  de  fa  bouche 
&  de  fa  langue  ,  préferve 
fon  ame  de  beaucoup  de 
malheurs.  Mais,  dis-moi , 
Dillon  5  pourquoi  me  re- 
proches -  tu  ici  ma  lai- 
deur en  public  ?  Vos  fa- 
ges  n'ont-ils  pas  dit  :  Ce- 
lui  qui  fait  honte  a  fon 
compagnon  fera  exclus  de 
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la  vie  éternelle  ^Dillon  ne 
fit  guère  d'état  de  ces  pa- 
roles, &continuoit  tou- 
jours d'irriter  le  démon , 
il  lui  demanda  même 
pourquoi  il  étoit  bofTu  ? 
En  vérité  ,  répondit  le 
démon  ,  ce  qui  eft  écrit 
aux  Proverbes  ,  xxvi. 
V.  II.  te  convient  fort 
bien  :  Car  comme  le  chien 
retourne  toujours  àjon  vo- 
miÛement ,  de  même  le  fat 
recommence  toûjoure  fa 
fotife  :  je  te  veux  pour- 
tant dire  la  vérité.  Tu 
m'as  demandé  pourquoi 
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j'étois  borgne  ?  lâches 
que  je  ne  le  luis  que  par- 
ce que  je  fuis  trop  colè- 
re :  car  en  dilputant  avec 
un  de  mes  compagnons, 
il  me  creva  un  œd.  Et 
fur  ce  que  tu  m'as  inter- 
rogé pourquoi  j'étois  bof- 
fu  ?  lâches  que  je  n'en 
faurois  dire  la  raiion  : 
mais  va  -  t'en  ,  &  fais  ce 
q u'i  1  fau t  f a  i  re .  D lllon  le 
pria  alors  de  lui  pardon- 
ner fon  impertinente  cu- 
rioficé.  Jamais  je  ne  te  la 
pardonnerai  ,  répondit 
le  démon  j  elle  m'a  fait 
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un  affront  trop  fenfible, 
D'dlon  commanda  alors 
à  fes  domeftiques  de  don- 
ner à  diner  au  démon , 
mais  11  répondit  brufque^ 
ment  :  Je  ne  mangerai  ni 
ne  boirai  jamais  rien  qui 
t'appartienne  ;  comman- 
de feulement  qu'on  réci- 
te les  prières  qu'on  a  cou- 
tume de  dire  au  lever  de 
table  ,  &  auffi-tôt  je  par- 
tirai ,  &  je  retournerai 
dans  mon  pais. 

Les  prières  étant  finies, 
le  démon  dit  à  Dillon  : 
Que  fouhaites  -  tu  pré- 
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ientement  que  je  diie  à 
ma  Maitreffe  ta  femme  , 
&  quelle  autre  commit- 
fion  me  donnes-tu  ?  Va , 
lui  rëpondit-il  ,  dis -lui 
que  je  ne  veux  jamais 
retourner  auprès  d'elle  ;, 
qu'elle  n'efl  pas  ma  fem- 
me ,  &  que  je  ne  fuis  pas. 
fon  mari.  Le  démon  lui 
repréfenta  qu'il  ne  de  voit 
p:is  parler  comme  cela  , 
qu'il  devolt  prendre  gar- 
de à  ne  point  violer  la 
parole  qu'il  avoit  confir- 
mée par  ferment  ?  Je  ne 
me  foucie  point ,  dit  DU- 
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Ion  ,  ni  de  cette  parole , 
ni  de  ce  ferment  ;  & 
aiant  fait  venir  fon  an- 
cienne femme ,  il  la  baifa 
&  l'embraffa  devant  lui , 
dîfant  :  Voilà  ma  vraie 
femme  ,  &  je  fuis  vé- 
ritablement fon  mari  : 
pour  ta  Maitrelîe  ,  ce 
n'eft  qu'une  forciére,  née 
parmi  les  démons  ;  dis- 
lui  que  jamais  je  ne  re- 
tournerai auprès  d'elle. 

Le  petit  démon ,  voiant 
i'obftination  de  cet  hom- 
me ,  partit  fur  le  champ 
plein  de  fureur  ,  &  s'en 
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retourna  à  la  Maitrefle. 
Elle  ne  l'eut  pas  plutôt 
vu  ,  qu'elle  lui  demanda 
comment  fe  port  oit  (on 
Seiorneur  &  mari ,  &  ce 
qu'il  lui  avoit  comman- 
dé de  lui  direrLe  démon 
lui  répondit  :  Vous  me 
demandez  des  nouvelles 
d'un  homme  qui  ne  vous 
aime  point  du  tout  ,  qui 
au  contraire  vous  hait , 
&  qui  déclare  haute- 
ment qu'il  ne  reviendra 
jamais  vous  voir  ;  que 
vous  n'êtes  point  fa  fem- 
me j  qu'il  n'efl:  point  vo- 
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tre  mari  :  Il  lui  conta  " 
enfuite  le  détail  de  ce 
qu'il  avoit  vu ,  entendu  , 
&  même  les  particulari- 
tés concernant  fon  an- 
cienne femme.  La  Dame 
Mitra  dit  alors  :  Je  ne 
faurois  croire  que  ce 
que  tu  me  dis  fois  vérita- 
ble ;  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  tout  ce  qu'il 
t'a  dit  n'a  été  que  pour 
t'irriter  &  te  mettre  en 
colère  ;  mais  moi  qui  le 
connois ,  &  qui  fais  com- 
bien il  eft  favant  dans  la 
Loi  divine  ,  &  dans  les 
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Lettrées  facrées  ,  je  me 
periuade qu'il  ne  rompra 
pas  la  foi  qu'il  m'a  jurée 
il  folemnellement  ;  j'at- 
tendrai le  tems  qu'il  a 
promis  de  revenir  ,  & 
alors  nous  verrons  ce  qu'il 
y  aura  à  faire. 

Enfin  l'année  qu'elle 
lui  avoit  accordée  étant 
terminée  ,  elle  dit  à  ce 
démon  fon  valet:  Va-t'en, 
&  me  ramène  ici  mon 
Seigneur  &  Mari.  Ne 
vous  ai-je  pas  dit,  Ma- 
dame ,  qu'il  m'a  donné 
charge  de  vous  dire  qu'il 
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ne  vouloit  plus  retourner 
auprès  de  vous  ?  Mais  , 
dit-elle ,  en  ce  tems-!à  le 
terme  n'étolt  pas  expi- 
ré ,  au  bout  duquel  il 
avoit  promis  de  retour- 
ner :  ainfi  le  démon  fut 
obligé  d'obéir ,  &  de  par- 
tir auffi-tôt.  Il  alla  donc 
trouver  le  Seigneur  DU- 
Ion  ,  auquel  après  une 
profonde  révérence  ,  il 
fit  les  baife-mains  de  fa 
Maîtreffe  :  Elle  m'a  com- 
mandé ,  dit-il  ,  de  vous 
faluer  de  fa  part,  &  m'a 
envoie  ici  exprès  pour 
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favoirTétat  de  votre  fan- 
té  ,  &  pour  vous  exhor- 
ter de  la  revenir  trouver, 
le  tems  étant  expiré  de 
la  parole  que  vous  lui 
avez  donnée.  Cela  mit 
Dillon  en  colère  ,  auffi 
lui  répondit-il  aigrement: 
Sors  d'ici,  miférable  ;  va- 
t'en  lui  dire  que  je  ne 
retournerai  jamais  au- 
près d'elle,  &que  je  ne 
îouhaite  pas  qu'elle  fe 
mette  en  peine  de  moi. 
Le  petit  démon  fut  alors 
obligé  de  s'en  retourner, 
&  de  raconter  à  fa  Mai- 
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trèfle  la  réponfe  de  DU- 
Ion,  Mitra  impatiente,  & 
comme  furieufe ,  courut 
à  fon  père  Afmodée  ,  & 
lui  raconta  l'affaire  com- 
me elle  alloit.  Il  répon- 
dit alors  gravement  : 
Peut-être  que  Dillon  ne 
veut  pas  venir  avec  un 
ferviteur  fi  mal  fait  que 
celui-là  ,  contre  qui  il  a 
eu  déjà  des  querelles  :  Et 
en  effet ,  il  ne  lui  eft  pas 
trop  honorable  de  venir 
en  compagnie  d'un  bor- 
gne &  d'un  boffu  y  com- 
me ce  petit  démon  :  En- 
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volez  -  lui  des  Ambafla- 
deurs  bienfaits ,  qui  l'ex- 
hortent publlquementde 
le  fouvenir  de  ion  fer- 
ment 5  &  de  tenir  fa  pa- 
role :  Elle  obéît  inconti- 
nent ;  on  choifit  quelques 
perfonnes  des  plus  hono- 
rables d'entre  les  démons, 
qui  aiant  fait  le  voiage 
avec  une  diligence  in- 
croiable  ,  exhortèrent 
JDlUoti  de  fatlsfaire  à  fa 
promeffe ,  &  lui  répré- 
îentérent  le  ferment  fo- 
lemnel  qui  l'y  obligeoit.. 
Leur  aiant  répondu  qu'il 
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ne  retournerolt  jamais, 
ils  lui  dirent  :  N'eft-ce  pas 
toi  qui  jufqu'ici  a  tant 
étudié  les  Saintes  Let- 
tres ?  pourquoi  violes-tu 
la  foi  de  ton  ferment  ? 
Car  enfin  ,  le  tems  que  tu 
î'étois  prefcrit  pour  ton 
retour  eft  expiré  :  Prens 
garde  à  ce  que  tu  fais  ;  tu 
pèches  contre  le  com- 
mandement de  Dieu  (au 
Lévitique  XIX.  ii.)  Tu 
ne  prendras  pas  mon  Nom 
en  vain  y  &  ne  jureras  pas 
faujfement.  Tu  pèches  en- 
core contre  le  comman- 
dement 
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dément  (qui  eft  dans  TE- 
xode  ,  XXI.  10,^  Tu  ne 
diminueras  point  f es  ail- 
mens  ,fes  vctenicns  ,  m  le 
devoir  conjugal.  Dillon 
ne  s'en  émut  pas  beau- 
coup ,  &  ne  fit  que  répé- 
ter ia  vieille  chanfon  , 
qui  étoit  de  ne  jamais  re- 
tourner :  c'eft  pourquoi 
les  AmbafTadeurs  s'en  re- 
tournèrent en  leur  pais> 
&  rapportèrent  exaâe- 
ment  à  leur  Dame  Mi- 
tra ,  la  réponfe  qu'on  leur 
avoit  fait. 

Après  quelques  réfle- 
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xions  5  elle  eut  peur  que 
ces  premiers  Ambafla- 
deurs  n'euflent  pas  plu  à 
fon  mari ,  fî  bien  qu'elle 
réfolut  de  lui  en  envoier 
encore  de  plus  confidéra- 
blés  que  les  premiers  : 
Ceux-ci  firent  auflî  une 
extrême  diligence ,  &  ex- 
hortèrent Dillon  de  re- 
venir trouver  fa  femme 
leur  maîtrefle  ,  par  les 
plus  preflantes  raifons 
dont  ils  fe  purent  avi- 
fer.  Vous  perdez  bien  du 
îems ,  leur  dit-il  froide- 
ment ^  car  il  n'y  a  rien 
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de  plus  certain  que  de 
ma  vie  je  ne  retournerai 
auprès  d'elle.  Ces  Am- 
taffadeurs  furent  obligés 
•de  s'en  retourner  coinme 
jes  premiers,  &  dirent 
iiettement  à  leur  maitref- 
ie  Mitra  :  Ne  longez  plus^ 
Madame ,  à  de  nouvelles 
Ambaffades  vers  cet  in^ 
grat,  car  il  ne  vous  aime' 
pomt  ,  &  nous  avons 
même  reconnu  qu'il  vous 
hait.  Cette  réponfe  la  fk 
auffi-tôt  recourir  à  Ion 
père  ,  pour  lui  conter 
-derechef  <:e  qui  étoit  ar- 
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rivé  ,  &  lui  demander 
confeil  fur  ce  qu'il  fallort 
faire.  AJmodée  ,  après 
avoir  un  peu  rêvé  ,  ré- 
pondit :  Je  fuis  d'avis 
d'aflembler  mon  armée, 
&  de  l'aller  trouver  en 
perfonne  :  s'il  veut  venir, 
tout  ira  bien  ,  finon,  je 
le  ferai  mourir,  &  tous 
les  habitans  de  fa  ville  , 
fans  pardonner  à  qui  que 
ce  foit.  Mitra  le  fupplia 
de  s'épargner  cette  pei- 
ne :  Dieu  garde,  lui  dit- 
elle  5  Seigneur  ,  que  tu 
falîes  ce  voiage  5  ne  fe- 
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roit-il  pas  plus  à  propos 
que  tu  m'envoiafles  avec 
quelques-uns  de  tes  Mi- 
niftres  ?  comme  cette 
voie  tCt  la  plus  douce, 
je  la  trouverois  auffi  la 
plus  efficace.  Je  ferois 
tous  mes  efForts  pour  lui 
faire  changer  de  lenti- 
ment  ,  &  pour  le  faire 
revenir  auprès  de  moi. 
Le  pereyconlentit,mais 
il  voulut  que  fon  armée 
allât  avec  elle  ,  &  l'ac- 
compagnât jufqu'àla  vil- 
le de  Dillon  ;  &  même 
qu  elle  y  menât  Ion  fils 
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Salomon.  Cela  fut  exécu- 
té comme  il  Tavoit  or- 
donné. La  nuit  qu'ils  ar- 
rivèrent aux  portes  de  la 
ville,  les  foldats  déclarè- 
rent qu'ils  vouloient  y 
^entrer  pour  tuer  Dlllon , 
&  faccager  tous  les  ha- 
-bitans.  Mitra  eût  hor- 
heur  de  ce  maflacre,  & 
leur  défendit  de  rien  at- 
;tenter  fans  fon  ordre  : 
Ne  favez-vous  pas  ,  di- 
-foit-elle,  que  tout  le  mon- 
de y  dort  préfente  ment  ? 
&  vous  n'ignorez  pas 
que  tous  fes  citoiens  fon£ 
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Juifs ,  qu'ils  recomman- 
dent à  Dieu  leur  ame 
avant  que  de  s'endormir, 
&  que  par  conféquent 
nous  ne  leur  pouvons  fai- 
re de  mal  pendant  qu'ils^ 
font  fous  fa  proteâion  ? 
Ufons  -  en  donc  d'autre 
manière  ,  &  ne  péchons 
point  :  Attendons  qu'il 
foit  jour ,  nous  entrerons 
auffi-tôt  dans  la  ville  ,  & 
•  fi  nous  les  trouvons  dif- 
pofés  de  fatisfaire  a  nos 
défirs,  la  chofe  ira  bien; 
fans  aucune  violence  : 
mais  s'ils  s'y  oppofent 
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nous  ferons  en  droit  de 
prendre  des  mefurespour 
en  tirer  raifon.  Toutes 
les  troupes  s'écrièrent 
comme  d'une  feule  voix  : 
Tu  es  notre  Dame  ;  tu 
es  fage  ,  &  nous  ne  pré- 
tendons rien  faire  que 
d'exécuter  tes  ordres. 

Elle  fe  tourna  enfuite 
vers  fon  fils  Salomon  ,  & 
lui  dit  :  hola  !  mon  fils  , 
allez  trouver  votre  père , 
&  l'avertiffez  de  ma  ve- 
nue. Recommandez-  lui 
furtout  de  me  tenir  ià  pa- 
.  rôle  ^  &  de  ne  pas  violer 
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le  ferment  qu'il  a  fait 
de  me  venir  retrouver. 
L'Enfant  partit  auffi-tôt, 
&  trouvant  fon  père  en- 
core dans  le  lit ,  accablé 
de  fommeil ,  il  l'éveilla. 
j  Dlllon  fe  leva ,  en  trem- 
blant pourtant ,  &  lui  de- 
manda :  Qui  es-tu ,  qui 
m'as  ainfi  éveillé  ?  L'En- 
fant lui  répondit:  Je  fuis 
votre  ^'bSalomon ,  &  ma 
mère,  qui  eft  la  fille  du 
Roi  Afmodce  ,  eft:  votre 
femme.  Ces  paroles  le 
troublèrent ,  &  lui  firent 
peur  :  pourtant  il  embraf- 


12-1:  Aditra , 
fa  fon  fils  5  le  baifa ,  &  lui 
demanda  pourquoi  il  l'é- 
toit  venu  trouver  ?  C'eft 
ma  mère  votre  femme 
qui  m'a  envoie  ici ,  lui 
dit-il  5  pour  vous  avertir 
qu'elle  y  eft  venue  elle- 
ménie  ,  afin  que  vous 
vous  en  retourniez  avec 
elle ,  félon  votre  promef- 
fe.  Je  n'irai  pas ,  répon- 
dit Dillon  ;  je  ne  lai  j^^ 
mais  confidérée  eomme 
ma  femme  ^  &  je  ne  fuis 
pas  fon  mari  :  Je  fuis  un 
homme  ^  &  elte  nkft; 
qu'une  f<!>rciére  ;  &;çes 
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différentes  efpéces  ne  fau- 
roient  s'accorder  enfem- 
ble.  Pardonnez-moi, mon 
père  ,  lui  dit  Salomon , 
fi  je  vous  réprélente  que 
ce  que  vous  dires  n'eft  pas 
jufte  ;  car  n'eft-il  pas  vrai 
que  dans  tout  le  tems 
que  vous  avez  demeuré 
avec  nous  ,  on  ne  vous 
a  jamais  fait  ni  de  vio- 
lence ni  d'injure  ?  Tous 
nos  démons  vous  ont  tou- 
jours traité  avec  gr.md 
refpeft ,  en  vous  confi- 
dérant  comme  le  mari 
de  leur  Reine  :  N'eft  il 
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pas  vrai  ,  que  ma  mère 
même  ,  vous  a  extrême- 
ment chéri ,  &  honoré , 
&  que  mon  grand  père 
Afmodée  vous  a  établi 
Prince  fur  tous  les  dé- 
mons ,  &  leur  a  donné 
charge  d'obéir  à  vos  or- 
dres en  toutes  rencon- 
tresPCeftpourquoijmon 
cher  père ,  je  vous  prie 
de  ne  vous  pas  fâcher 
contre  ma  mère  ,  &  de 
ne  la  pas  méprifer  :  Sou- 
venez-vous au  contraire 
de  tant  de  bienfaits  dont 
elle  vous  3  comblé,  N'eft- 
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il  pas  vrai  ,  mon  bon 
papa  ,  que  mon  grand 
père  Afmodée  vous  a  dé- 
livré de  la  main  des  dé- 
mons ,  qui  avoient  pro- 
noncé une  fentence  de 
mort  contre  vous  ,  & 
qui  vouloient  vous  faire 
mourir  ?  Ma  Mère  ne 
vous  a-t-elle  pas  auffi  ^iïè- 
iQ.ïwè^\ox((\u  Afrnodée  lui- 
même  vous  vouloit  tuer, 
pour  avoir  contrevenu 
à  la  dcfenfe  qu'il  vous 
avoit  faite  ?  Dites-moi , 
de  grâce  ,  quelle  raifon 
vous  porte  à  ne  pas  tenir 

L  iij 


lié  Mitra  ^ 
la  parole  ,  que  vous  avez 
donnée  à  ma  Mère ,  de 
ne  la  jamais  abandon- 
ner ?  Ne  lui  avez-vous 
pas  promis  folemnelle- 
ment  de  ne  demeurer  ici 
qu'un  an,  &  de  retourner 
eniuite  auprès  d'elle  ? 
Changez ,  changez  de  ré- 
folution ,  mon  cher  père, 
&  vous  verrez  qu'il  ne 
vous  en  arrivera  que  du 
bien  :  Retournez  avec 
ma  mère  ;  n'en  appréhen- 
dez aucun  mal.  Mon  cher 
fils  Salomon  ,  lui  dit  le 
père.  Tous  ces  beaux  mou 
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ne  font  qu  autant  d'argent 
perdu  ,  vous  ferez  mieux 
de  ne  me  jamais  parler  , 
car  je  ne  retournerai  ja- 
mais avec  votre  mère  : 
Toutes  mes  paroles,  tou- 
tes mes  promeffes ,  tous 
mes  fermens  ,  n'ont  été 
faits  qu'en  vue  de  la  peur 
de  mourir  ;  ainfi  comme 
j'ai  été  forcé  à  tout-,  je 
prétens  n'être  obligé  à 
rien.  Je  n'ofe  plus  vous 
en  parler  ,  mon  cher  pè- 
re ,  puifque  vous  me  le 
défendez:  mais  quels  mal- 
heurs ne  vois-je  pas  que 


1 1 8  Mitra  , 

vous   allez  vous  attirer 
par  cette  conduite  ? 

Il  ie  retira  enfuite  ,  & 
vint  dire  à  fa  Mère  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
cette  converfation  :  On 
peut  juger  à  quelle  colè- 
re s'emporta  Mitra.  Elle 
dit  pourtant  après  un 
peu  de  réflexion  :  Je  ne 
le  veux  pas  faire  mourir 
avant  que  je  lui  aie  par- 
lé en  préfence  de  tout  le 
peuple  ,  afin  que  je  iache 
fes  lentimens  de  l'a  bou- 
che ,  &  que  je  découvre 
même  ceux  du  peuple, 
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quand  il  aura  entendu 
mes  raifons. 

Après  que  le  Soleil  fut 
levé,  elle  entra  dans  la 
ville  en  mêine-tems  que 
tous  les  habuans  étoient 
aflemblés  dans  la  Syna- 
gogue :  Elle  s'étoit  fait 
accompagnerparlesPrin- 
ces ,  &  par  les  plus  grands 
Officiers  de  fon  année  ; 
&  dans  cet  état ,  elle  fe 
fit  conduire  où  étoit  l'Af- 
femblée.  Elle  dit  pour- 
tant auparavant  aux  Sei- 
gneurs qui  Taccompa- 
gnoient  :  Attendez-moi 


I  3  o  Afitra  , 

ici ,  je  vous  prie ,  je  fou- 
haite  d'entrer  toute  feule 
dans  la  Synagogue  :  je 
parlerai  à  mon  mari ,  j'é- 
couterai ce  qu'il  me  dira, 
&  j'en  aurai  la  dernière 
réfolution.  Les  aiant  ainfi 
quittés ,  elle  entra  dans 
l'inftant  même  qu'on  fi- 
nilToit  les  Pfeaumes  :  Et 
fe  fervant  de  Toccafion  , 
elle  cria  au  Chantre  qui 
alloit  entonner  les  priè- 
res :  Attendez  ,  je  vous 
prie,  &ne  les  commen- 
cez pas  que  je  n'aie  ré- 
préfenté  mon  affaire  à  la 
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compagnie; elle  eft  affez 
importante  pour  excufer 
cette  interruption.  J'at- 
tendrai volontiers  ,  dit 
le  Chantre  ;  parlez  ,  & 
dites  ce  qu'il  vous  plaira. 
Elle  éleva  alors  fa  voix, 
&  dit  :  Ecoutez- moi ,  ci- 
toiens  de  cette  ville  ,  & 
me  rendez  juftice  contre 
mon  mari ,  de  qui  je  me 
plains.  Il  s'appelle  Dd- 
loîi ,  fils  de  Salomon.  Cet 
homme  étant  tombé  en- 
tre nos  mains  à  caufe  de 
fes  méchancetés  ,  reçût 
toute  forte  de  bienfaits 
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de  mon  père  Afmodée  ^ 
qui  miiéricordieufement 
le  tira  de  la  main  des 
démons ,  qui  le  vouloient 
faire  mourir  :  Moi-mê- 
me, je  l'ai  fait  échapper 
de  la  colère  de  mon  père, 
qui  le  vouloic  auffi  tuer, 
pour  avoir  tranfgreffé 
Tordre  précis  qu'il  lui 
avoit  donné  :  Enfin  il  me 
Ta  donné  pour  mari,  & 
Yà  établi  Prince  fur  tou- 
tes fes  troupes.  Il  m'a 
époufée  fuivant  les  fain- 
tes  Loix  de  Moïfe  &  des 
Hébreux  ;  &  recevant  en 
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dot  une  fomme  très-con- 
fidérable ,  il  a  promis  par 
lerment  de  ne  m'aban- 
donner]  amais.Ily  a  plus, 
m'aiant  témoigné  quel- 
que défir  de  venir  ici  vi- 
liter  fa  première  femme, 
il  a  juré  folemnellement 
qu'il  ne  demeureroit  pas 
plus  d'un  an  dans  fon 
voiage ,  &  qu'il  retour- 
neroit  vers  moi  inconti- 
nent après  :Et  pour  éclair- 
cir  vos  efprits  de  tous  les 
doutes  que  vous  pourriez 
avoir  là-defTus  ,  conful- 
tez  ces  écrits ,  que  je  vous 
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préfente  ;  ce  font  les 
originaux  des  promeffes 
qu'il  m'a  faites  de  retour- 
ner ,  &  qu'il  a  fignées  de 
fa  main.  Cependantilne 
reconnoit  tant  de  bien- 
faits ,  que  par  une  ingra- 
titude fignalée ,  en  refu- 
fant  de  s'en  revenir  avec 
moi.  Je  vous  interpelle 
donc  tous  ,  qui  êtes  ici 
préfens  ,  de  lui  deman- 
der  pourquoi  il  en  a  ufé 
de  cette  manière  ,  vous 
priant  de  m'en  faire  juf- 
tice  ce  matin ,  en  confor- 
mité de  fes  promeffes  ori- 
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ginales  que  je  vous  pré- 
Ibnte.  Les  juges  qui  fe 
trouvèrent  alors  dans  cet- 
te compagnie ,  firent  ap- 
peller  Ddlon ,  &  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il 
ne  vouloit  pas  retourner 
avec  fa  femme ,  après  en 
avoir  reçu  tant  de  bien- 
faits ?  Et  que  peux- 
tu  dire  contre  ton  fer- 
ment, dont  tu  as  fait  les 
deux  promefTes  folem- 
nellesque  voici  ?  D'illon 
répondit  aufli-tôt  ,  fans 
beaucoup  s'émouvoir  :• 
Rien  n'eft  valable  de  ce^ 
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que  j'ai  fait ,  ni  de  ce 
que  j'ai  juré  ,  l'aiant  fait 
par  force,  &  par  crainte. 
Je  favois  bien  que  fi  je 
n^euffe  tout  fait  comme 
ils  le  fouhaittoient  ,  ils 
m'auroient  incontinent 
tué.  C'eft  pourquoi  j'ai 
demandé  d'être  abfous  de 
mon  ferment  5  &  je  l'ai 
obtenu  :  de  telle  forte 
que  je  ne  veux  pas  re- 
tourner avec  elle  ;  & 
puis  ,  il  n  efl:  ni  beau  ni 
honnête  qu'un  homme 
époufe  une  forciére ,  & 
qu'au  lieu  d'enfans ,  elle 

ne 
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ne  prodalfe  que  des  dé- 
mons. Je  dis  donc  que 
je  prétens  demeurer  avec 
ma  femme  ,  qui  eft  de 
même  efpéce  que  moi  , 
&  que  je  lui  veux  faire 
des  enfiins  femblables  à 
nous ,  félon  qu'il  eil:  por- 
té dans  notre  Loi  ;  & 
même  il  eft  précifément 
écrit  (  Genéfe  IL  i  8.  ) 
Je  lui  ferai  un  fecours  qui 
lui  fera  commode.  Or  cel- 
le-ci m'eft  commode ,  & 
aind  je  ne  la  veux  point 
quitter.  Que  l'autre  s'en 
aille ,  &  qu  elle  fe  prenne 

M 
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un  mari  de  même  efpé- 
ce  ,  quelque  joli  démon 
qui  lui  plalfe  :  car  pour 
moi ,  je  veux  vivre  avec 
mon  ancienne  femme  , 
qui  feule  fait  les  délices 
de  ma  jeunefTe  ,  &  de 
ma  vie.  Alors  la  fille 
A'Afmodée  parla  à  fes  ju- 
ges de  cette  manière  :  Ne 
demeurez-vous  pas  d'ac- 
cord,que  (Deut.  XXIV. 
I .  )  celui  qui  veut  faire 
divorce  avec  fa  femme  , 
doit  lui  donner  une  décla- 
ration des  caufes  de  fa  ré- 
pudiation y    &  qu'il  lui 
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doit  rendre  auffi  fa  dot  ? 
Les  juges  dirent  tous 
d'une  voix,  que  cela  étoit 
fort  raifonnable.  Qu'il 
m'écrive  donc  prélente- 
ment ,  dit  elle  ,  ion  aâ:e 
de  répudiation  ,  &  qu'il 
me  paie  ma  dot  :  En  voi- 
ci le  contrat ,  qui  prouve- 
ra les  fommes  immenfes 
qu  il  a  reçues.  Les  Juges 
dirent  à  Diilon^  qu'il  fa- 
Joit  lui  paier  ia  dot ,  ou 
retourner  avec  elle.  Il  ré- 
pondit qu'il  avoit  laiffé 
-tous  fes  biens  en  Ton 
pais  ;  qu'il  n'en  avoit  rien 

Aï  tj 
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emporté ,  &  qu'il  les  lui 
donnoit.  Je  ne  refufe  pas 
pourtant  de  faire  l'aÉie 
de  divorce  qu'on  me  de- 
mande ,  mais  je  déclare 
que  je  ne  retournerai  ja- 
mais avec  elle.  Les  Ju- 
ges l'avertirent  derechef, 
de  prendre  bien  garde  à 
ce  qu'il  faifoit  ;  car  nos 
loix ,  ajoûtoient-ils,  veu- 
lent que  tu  retournes 
avec  elle  y  ou  que  tu  la 
répudies  en  lui  rendant 
fa  dot.  Que  fi  tu  conti- 
nues à  n'en  vouloir  rien 
faire ,  elle  aura  le  pou- 
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voir  de  faire  de  toi  toot 
ce  qu'il  lui  plaira.  Mitra 
prit  alors  la  parole  ,  & 
continuant  de  Tadrefler 
aux  Juges:  llmefuffitde 
voir  que  vous  connoif- 
fiez  la  juftice  de  ma  eau- 
fe  ,  &  que  prenant  mon 
parti  vous  êtes  prêts  de 
le  condamner  ,  fuivant 
ce  que  commandent  nos 
laintes  Loix,  mais  je  ne 
veux  plus  qu'il  vienne 
avec  moi ,  puifqu'il  m'a 
méprifée.  Je  vous  prie 
feulement  d'une  chofe, 
perfuadez-lui  de  me  don- 


ner  un  baifer  pour  la  der- 
nière fols,  fie  enfuite  ,  je 
iTie  retirerai  en  mon  pais. 
Les  Juges  exhortèrent 
alors  Dillon  de  faire  ce 
qu  elle  fonhaitoit ,  &  de 
la  baifer.  Elle  fera  ainfi 
fatisfaite ,  difoient-ils,  & 
tu  feras  abfous  de  la  Ïqu.- 
tence  que  nous  avions 
prononcée  contre  toi. 
Dillon  y  confentit,  & 
s'approcha  de  Mitra ,  il 
la  baifa  ,  mais  en  même- 
tems  elle  le  prit  à  la  gor- 
ge ,  &  lui  tordant  le  cou , 
elle  rétrangla  en  un  inf- 
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tant  ;  après  quoi  ,  elle 
dit  :  Voilà  la  récompenfe 
de  ton  ingratitude,  pour 
n'avoir  pas  tenu  ta  paro- 
le ,  &  pour  avoir  violé 
ton  ferment ,  &  les  dé- 
fenles  que  ton  père  t'a- 
voit  faites.  Tu  te  moc- 
quois  de  moi  en  me  vou- 
lant abandonner,  &  me 
laiffer  veuve  ,  bien  que 
j'eufle  un  mari  vivant. 
Prcfentement  ta  femme 
eft  veuve  &  abandon- 
née. C'eft  une  vieille  fen- 
te nce  :  Sl  quelquun  pré^ 
tend  rno ter  mon  mari  qull 
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péîijje  ,  &  qu'il  ne  fajje 
point  de  plaijir  ni  a  elle 
ni  a  moi  :  Elle  fe  tourna 
alors  vers  la  compagnie , 
&  leur  dit ,  fi  vous  vou- 
lez éviter  les  derniers 
malheurs  ,  prenez  mon 
fils  Salomon ,  &  Fétablif- 
fez  votre  Prince ,  car  il 
tire  fa  naiflance  d'entre 
vous.  Aiant  tué  fon  pè- 
re, je  ne  veux  pas  qu'il 
demeure  avec  moi  ;  (a 
préfence  me  renouvelle- 
roit  fans  cefle  mes  mal- 
heurs ,   &  m'entretien- 

droit  dans  une  continuel- 
le 
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le  afFllûion.  Néanmoins 
je  le  ferai  mon  héritier , 
&  je  lui  laifferai  de  fi 
grands  biens ,  qu'il  n'au- 
ra jamais  befoin  de  rien. 
Ce  fera  aufli  à  vous  de 
commander  qu'il  touche 
plus  de  fon  héritage  pa- 
ternel que  fes  autres  frè- 
res. La  compagnie  ac- 
cepta le  parti ,  &  l'éta- 
blit folemnellement  Prin- 
ce du  peuple ,  en  lui  prê- 
tant le  ferment  de  fidéli- 
té ;  &  Mitra  s'en  retour- 
na en  fon  pais  auprès  de 
fon  père. 

N 


i4<^      Mitra ,  &c. 

Par  cette  Hiftoire  on 
doit  apprendre  qu'il  ne 
faut  jamais  violer  les  dé- 
fenfes  paternelles ,  ni  les 
fermens  où  Ton  fe  fera 
engagé  ,  &  qu'il  faut  tou- 
jours inviolablement  te- 
nir fa  parole. 


# 
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CARACTÈRES 

DIVERS 

DES  FEMMES  MARIÉES, 

ET  DE  LEURS  VERTUS, 

Tirés  de  Boileau  ,  Satyre  X. 

La  Coquette. 

Bien  moins  pour  fon  plaifir  que  pour 
inquietter  , 
Au  fond   peu  vincufe ,  elle  aime  à  co- 

queter  ; 
Pc'.ic-on   voir  trcs-fouvenc  d'un  efprit 

h;e)  rranqui  le 
Chez  fa  f^m  ne  aborder  &:  la  Cour  &  1« 

Ville  î 
Tout ,  hormis  foi .  chez  foi ,  rencontre  ua 
doux  accueil  -, 

N  tj 
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L'un  eft  paie  d'un  mot ,  &  l'autre  d'un 

coup  d'œil. 
C'efl:  pour  le  mari  feul  qu'elle  eft  fiérç  & 

chagrine  ; 
Aux  autres  elle  eft  douce  ,    agréable 

badine 

S'il  veut  de  Tes  excès   paroître  mécon- 
tent , 
Qu'on  délaiiïe  un  moment  de  les  paîcc 

comptant  , 
On  la  voit  auflî-tôt  fur  fes  deux  pieds 

hauffée  , 
Déplorer  fa  vertu  fi  mal  récompenfée. 
Le  mari  ne  veut  pas  fournir  à  fes  befoins  ; 
Jamais  femme ,  après  tout ,  a-t-elle  coûté 

moins  ?  . .  .  . 
Il   faut   céder  enfin  ,    &  pour    qu'elle 

s'appaife  , 
Lui  laiffer  du  Bureaa  la  clef  tout  à  fon 

aife. 

La  Joueufe. 

A  quoi  bon  en  effet  l'allarmcr  de  fi  peu  , 
Hé  I  que  feroit-cc  donc,  fi  le  démoo  du  jeu, 
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Verfant    dans    Ton   efprit  ,  fa  ruineufe 
raee  , 

Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts 
du  naufrage  , 

Tu  voiois  tous  tes  biens  au  fort  aban- 
donnés , 

Devenant    le  butin  d'un    pic    ou    d'ua 
fonnez  ! 

Le  doux  charme  pour  toi  !  de  voir  cha- 
t]ue  journée  , 

De   nobles  champions  ta  femme  envi- 
ronnée , 

Sur  une  table  longue  Se  façonnée  exprès. 

D'un  tournois  de  BafTecte  ordonner  les 
aprêcs  : 

Ou  fi  par  un  Arrêt  la  grofTiére  police  , 

D'un  jeu  fi   nécefiaire   inrcrJic    l'exer- 
cice , 

Ouvrir  fur  cette    table    un    champ   au 
lanfquenet  -, 

Ou   promener  trois  dés  chalTés  par    le 
cornet. 

Puis  fur  une  autre  table  ,  avec  un  aie 
plus  fombre  , 

Niij 
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S'en    aller    méditer   une    vole    au   jeu 

(.l'Hombre  : 
S'écrier  fur  un  as  mal  à  propos  jette  : 
Se  plaindie  d'un  gâno  qu'on  n'a  point 

écouté  ; 
Ou ,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle 

regarde  , 
A  la  'bcte   gémir   d'un  Roi    venu  fans 

garde. 
Chez  elle  en  ces  emplois  ,  l'aube  du  l'ea- 

dernain  , 
Souvent  la  trouve  encor  les  cartes  à  la 

main. 
Alors ,   pour   fe  coucher  ,  les  quittant , 

non  fans  peine  , 
El!e    plaint    le    malheur  de    la    nature 

humaine  , 
Qui  veut  q'.i'en  un  (bmmeil  où  tout  s'cn- 

feveiit , 
Tant  d'heures  ,  fans  jouer  ,  fe  confumer.t 

au  lit. 
Toutefois  en  partant  la  troupe  la  confole  > 
Et  d'un  prochain  retour  chacun  donne 

parole. 
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C'eft  ajnfi  qu'une  femme  en  doux  amu- 

fcmens  ,  ,1 

Saie  du  rems  qui  s'envole  emploier  les 

momens  : 
C'eft  ain/î  que  fouvent  par  une  forcenée  , 
Une  trifte  famille  à  l'Hôpiral  traînée  , 
Voit  fes  biens  en  Décret  fur  tous  les  murs 

écri:s  , 
De  fa  déroute  illuftre  eifraier  tout  Paris, 

L'yîvarc. 

Mais    que  plutôt  Cow  jeu  mille  fois  rc 

ruine  , 
Que  Cl  la  famélique  &  honteufe  lézine  , 
Venant  mal  à  propos ,  la  faifir  au  collet , 
Elle  te  rédui^bit  à  vivre  fans  valec  .... 
Et  chalfant  ta  fervante  amplement  fou- 

fletéc  , 
L'eût  fait  à  coup  de  pieds  defceudre  la 

montée  , 
La  fille  fe  voiant  hors  de  ce  trifte  lieu , 
Dans  la  rue  à  genoux  en  rend  grâces  à 

Dieu  ; . .  .  . 
Alors  on  ne  met  plus  de  borne  à  la  lézine  t 
N  iv 
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On  condamne  la  cave  on  ferme  la  cuî- 
fine  : 

Pour  ne  s'en  point  fervir  aux  plus  rigou- 
reux   mois  , 

Dans  le  fond  d'un  grenier  on  féqueflre  le 
bois 

La  Folle. 

La   femme  fans  honneur  la  joueufe   & 

l'avare  , 
Sont  dépeintes  ici  -,  joignons-y  la  bizarre  j 
Qui  fans  cefTe  d'un  ton  ,  par  la  colère 

aîgri  , 
Gronde,  choque  ,  dément j  contredit  un 

mari. 
Il  n'eft  point  de  repos  ni  de  paix  avec 

elle. 
Son  mariage  n'eft  qu'une  longue  querelle. 
Laifle-t-elle  un    moment    refpirer    fon 

époux  ? 
Ses  valets  font    d'abord  l'objet  de  fon 

courroux  , 
Et  fur  le  ton  grondeur ,  lorfqu'elie  les 

harangue  , 
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11  faut   voir  de  quels  mots  elle  enrichit 

la   lans^ue. 
Ma    plume    ici    traçant    ces    mots   par 

alphabet , 
Pourroit  d'un  nouveau  Tome  augmenter 

Richelet. 
Tu  crains  peu    d'efTulcr   cette   étrang: 

furie. 
En  trop  bon  lieu  dis-tu  ,  ton  époufc 

nourrie  . 
Jamais   de    tels  difcours    ne  te    rendra 

Martyr  : 
Mais  eût  elle  fucc  la  raifon  dans  Saint  Cyrî 
Crois-tu  cjue  d'une  fille  humble,  hon- 
nête ,  charmante  , 
L'Himcn    n'ait    jamiis   fait  de    femme 

extravagance  ? 
Combien  n'a-t-on  point  vu  de  belles  aux 

doux  yeux  , 
Avant  le  mariage  Anges  fi  gratieux  , 
Tout  à  coup  fe  changeans  en  Bourgeoife*  ' 

fauvagcs  , 
Vrais  démons  ,  apporter  l'enfer  dans  leurs 

niéiia^,es  i 
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Et   clccouvrain  l'orgueil  de  leurs  rudes 

efpn'ts  , 
,So\xs  leur  fontange  alticre  affervir  leurs 

maris  ; 

La  Jdoufe. 

Et  puis ,  quelque  douceur  dont  brille  ton       j 
Epoufe  , 

Penfes-ru  fi  jamais  elle  devient  jaloufe  , 

Que  Ton  ame  livrée  à  fes  triftcs  foup- 
çons  , 

De  la  raiTon  enrorc  écoute  les  leçons  ? 

C'eft  alors  ,  cher  ami ,  qu'on  verra  de  fes       I 
œuvres  ; 

Rcfous-roi  ,  pauvre  Epoux  ,  d'avaller  des 
couleuvres  ;     -.    .  :  ..     .-._  -t  . , 

A  la  voir  tous  les  jours,  dans  fes  fou- 
gueux accès 

A  ton  gefte  ,    à  ton  rire  intenter   des 
Procès. 

Souvent  de  ta  maifon  gardant  les  ave- 
nues , 

Les  cheveux  hérifTés  t'attendrc  aux  coins 
des  rues  : 
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Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes 
fermées  , 

Et  par  tout  où  tu  vas  dans  fes  yeux 
enflammés  , 

T'offrir  ,  non  pas  d'Ifîs  la  tranquille 
Euménide  , 

Mais  la  vraie  Alcdlo  peinte  dans  l'E- 
néide   

Le>  faujjcs  Malades. 

Mais  d'objet  moins  affreux  fongcons  à 

te  parier  , 
Dis-moi  donc  ,     laifTant-là  cette  Folle 

heu:  1er  , 
T'accomodes  -  tu  mieux  de  ces    douces 

Ménndes  , 
Qui  dans  leurs  vains  chagrins  .  fans  mal 

toujours  niiiadcs  , 
Se  font  d'.s  mois  entier^  f.ir  un  li"  effronté, 
Traiter  d  une  vifible  Si  paifji'C  fanté  ? 
Et  dou2e  fo's  par  jour  dans  leur  molle 

indolence  , 
Aux   yeux  de  leurs   maris   tombent    de 

défaillance  î 
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Quel  fujet  ,  dira  l'un  ,  peut  donc  C\  fré- 
cjuemmenc , 

Mettre  ainfi  cette  belle  aux  bords  da 
nionumcnt  ? 

La  Parque  ravifTant  ou  fon  fils  ou  fa 
fille  , 

A-t-elle  moiffanné  refpoirde  fa  fami'lcî 

Non  :  il  eft  c]uefi:ion  de  réduire  un 
mari  , 

A  chaiïcr  un  valet  dans  la  maifon  chéri , 

Et  qui ,  par  ce  qu'il  plaît  ,  à  trop  su  lui 
déplaire  ; 

Ou  de  ronipie  un  voiage  utile  &  né- 
ce  flaire  : 

Mais  qui  la  priveroit  huit  jours  de  fes 
plaifirs , 

L'éloignant  dun  joueur  objet  de  fes 
défus 

O  !  que  pour  la  punir  de  cette  Comédie  , 

Ne  lui  vois-jc  une  vraie  &  trifte  ma- 
ladie ! 

Mais  ne  nous  fâchons  point.  Peut-être 
avant  deux  jours. 

C.  G.  ou  bien  P.  mandés  à  fon  fecours , 
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Digne  ouvrage  de  l'Art  dont  Hypocratc 

traite  , 
Lui  fauront  bien  ôter  cette  fanté  d'Athlète, 
Pour    confiimer    l'humeur  qui  fait  Ton 

embonpoint  , 
Lui  donner  fageraent  le  mal  qu'elle  n'a 

point  ;  I 

Et   fuivant   du   bon   lens  les   maximes 

énormes  , 
Au  tombeau  mérité  la  mettre  dans  les 

formes  : 
Dieu  veuille  avoir  fon  amc  ,    &  nous 

délivrer  d'eux  , 
Pour  moi ,  grand  ennemi  de  leur  Art 

hazardeux , 
Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  cxcufe...*' 

L'Hjpocrùe. 

PalTons  à  l'hypocrite  ;  Se  trop  commune 

rufe , 
Dont    une    femme    couvre    un  dedans 

infedé  ; 
Sais -tu  bien   que  fouvent  fous  fcintç 

humilité , 
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Rjeu  n'eft  plus  orgueilleux  que  Ton  amc 
bigotte  ? 

Ami  ,  conncis-tu  bien  la  nation  dé- 
vote ? 

Il  te  faut  de  ce  pas  en  tracer  quelque 
traits  , 

Et  par  ce  grand  portrait  finir  tous  mes 
portraits. 

A  Paris ,  à  Lyon  on  trouve  ,  je  l'avoue , 

Des  femmes  dont  le  zèle  eft  digne  qu'on 
le  loue , 

Qui  s'occupent  du  bien  en  tout  tems  en 
tout  lieu  -, 

J'en  fais  une  chérie  &  du  monde  &  de 
Dieu  : .  . .  . 

Mais  pour  quelques  vertus  fi  pures  ,  fi 
fincéres  ,  ' 

Combien  y  trouve-t-on  d'impudentes 
fauffaires , 

Qui  fous  un  vain  dehors  d'auflére  piété. 

De  leurs  crimes  fecrets  cherchent  l'im- 
punité , 

Et  couvrent  de  Dieu  même  empreint  fur 
le  vifage  , 
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De  leurs  honteux  défirs  l'affreux  liber- 
tinage ? 

N'attens  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  ici  l'étalerj 

II  vaut  mieux  le  fouffrir  que  de  le  dévoiler^ 

De  leurs  galants  exploits  les  Buflîs  ,  les 
Brantômes , 

Pourroient  avec  plaifir  te  compiler  des 
tomes  : 

Mais  pour  moi  dont  le  front  trop  alfc- 
ment  rougit  , 

Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop 
dit. 

Rien  n'égale  en  fureur ,  en  monftrueux 
caprices  , 

Une  fauffe  vertu  qui  s'abandonne  aux 
vices. 

De  ces  femmes  pourtant  l'hypocrite  noir- 
ceur , 

Au  moins  pour  un  mari  garde  quelque 
douceur. 

La,  Bigotte  re/jchce. 

Je  les  aime  cncor  mieux  qu'une  bigottc 
altiére  , 
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Qui  dans  Ton   fol  orgueil  ,  aveugle  & 

fans  lumière  , 
A  peine  fur  le  feuil  de  la  dévotion  ,  ' 
Penfe  atteindre  au  fommet    de  la  per- 

fed:ion. 
Qui  du  foin  qu'elle  prend  de  me  gêner 

fans  ceiTe  , 
Va  quatre    fois  par  mois  fe   vanter   à 

confefTe  -, 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel  pour  fs  le  faire 

ouvrir. 
Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait 

fbuffrir. 
Sur  cent  pieux   devoirs  aux  Saints  elle 

efb  égale  ; 
Elle  lit  Rodriguez ,  fait  l'Oraifon  men- 
tale ; 
Va  pour  les  malheureux  quêter  dans  les 

maifons  ; 
Hante  les  Hôpitaux ,  vifite  les  Prifbns. 
Tous  les  jours  à  l'Eglife  entend  jufqu'à 

fix  MefTes  : 
Mais  de  combattre  en  elle,  &  dompter 

fes  foibleflcs , 

Sur 
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Sur  le  vol  ,  fur  le  jeu  ,  vaincre  fa  pafllon  , 

Meure  un  frain  à  fa  langue ,  à  fon  am- 
bition , 

Ec  foû mettre  l'orgueil  de  fon  cfprlc  re- 
belle , 

C'eft  ce  qu'en  vain  le  Ciel  voudroit  exiger 
d'elle  : 

Et  peut-il ,  dira-t  elle  ,  en  effet ,  l'exiger  ? 

Elle  a  fon  Direfteur  ,  c'eft  à  lui  d'en 
juger 

L'Ofgueilleufe. 

Notre  Dodleur  bien-tôt  va  lever  tous  fcS 

doutes , 
Du    Paradis   pour  elle  ,   il  applanit  les 

routes  : 
Et  loin  fur  fes  défauts  de  la  mortifier  , 
Lui  même  prend  le  foin  de  la  juftifier. 
Pourquoi    vous    allarmer     d'une    vainc 

ccnfiirc  ? 
Du  Luxe  qu'on  vous  voit  on  s'étonne  ,  oa 

murmure  : 
ilais  a-t-on  ,  dira-t-il  ,  fujct   de  s'é- 

lOOQCI  \ 

o 
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Eft-ce  cia'à  faire  peur  on  veiu  vous  con« 

damn  r  ? 
Alix  ufagcs  reçus  il  faut  qu'on  s'accom- 

mot^e  -, 
Une  femme  furtout  doit  tribut  à  la  mode  j 
L'orgueil  brille  ,  dic-on ,  même  fur  vos 

habits  , 
Et  votre  vanité  leur  tient  lieu  de  rubis. 
Dieu  veut-il  aux  dévots  un  luxe  fi  pro- 

phane  ? 
Oui  ,  lorfqu'à    l'étaler  notre  rang  nous 

condamne. 

■  ^  -      La  gra-ide  Joueufe. 

Mais  ce  grand  jeu  chez  vous  comment 

l'autorifer  ? 
Le  jeu  fut  de  tous   tems   permis    pour 

a  mu  fer. 
Oh  ne  peut  pas  toujours  travailler  ,  prier, 

lire  , 
Il   vaut    mieux    s'occuper  à  jouer   qu'à 

médire, 
le  plus  grand  jeu  joué  dans  cette  ia™ 

lention  , 
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Peut  même  devenir  une  bonne  sdion. 
Tout  cft  fandifié  par  une  ame  pieufe. 

Vyîinbit'teufe. 

Vous  cces  ,  pourfuic-on  ,   avide  ,  ambi- 

tieufe  ,  .  . .  . 
Lalfiez-Ià  ,  croiez-moi  ,  gronder  les.  iu- 

dcvots  , 
Et  fur  votre  falut  demeure?  en  repos. 
Sur  tous  ces  points   douteux,  c'cft  ainiî 

qu'il  prononce. 
Alors    croiant    d'un   Ange  entendre   la 

réponfe , 
Sa  dévote  s'incline  ,  &  calmant  Ton  efprit, 
A   cet  ordre    d'en   haut  fans    répliquer 

foufcrit. 
Ainfï  pleine  d'erreurs,  qu'elle  croit  légi- 
times , 
Sa  tranquille  vertu    conferve    tous    fcs 

crimes. 

La  Sacrilège, 

Dans  un  coeur  tous  les  jours  noufri  du 
Sacrement  , 

Ot, 
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Maintient  la  vanité  ,  l'orgueil ,  rentête- 

ment. 
Et  crois  que  devant  Dieu ,  fes  fréquens 

facriléges  , 
Sont  pour  entrer  au  Ciel  d'afTurcs  privi- 
lèges , 
Voilà  le  cligne  fruit    des    foins  de  fon 

Dodeur  j 
încore  eft-ce  beaucoup  fi  ce  Guide  im- 

pofteur  , 
Par  les  chemins  fleuris  d'ua   charmant 

Quiérifme  , 
Tout-à-coup  l'amenant  au  vrai  Molino- 

fîfme  , 
Qu'il  ne  lui  fait  bien-tôt ,  aidé  de  Lucifer, 
Goûter  en  Paradis  lesplaifirs  de  l'enfer. 

La   Bigotte  aujlcre. 

Mais  dans  ce  doux   état  molle  ,    dclî- 

cieufe  , 
La  hais-tu  plus  ,  dis- moi  ,  que  l'aigre 

bilieufe , 
Qui  follement  outrée  en  fa  févérité , 
Baptifant  Ton  chagrin  du  nom  de  pieté  ^ 
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Dans  fa  charitc  fau/Te  ,  où  l'amour  propre 

abonde  , 
Croit  que  c'cft  aimer  Dieu  que  haïr  tout 

le  monde  ? 

La  Médi faute ,  qui  blâme  tout. 

Il  n'eft  rien  où  d'abord  fon  foupçon 
attaché  , 

Ne  prcfame  de  cri  me,&ne  trouve  un  péché* 

Pour  une  fille  honnête  &;  pleine  d'inno- 
cence , 

Croit-elle  en  Tes  valets  voir  quelque 
complaifance  ? 

Réputés  criminels,  les  voilà  tous  chaiïcs. 

Et  chez  elle  à  l'inftant  par  d'autres  rem- 
placés. 

Son  mari  qu'une  affaire  appelle  dans  îa 
Ville. 

Et  qui  chez  lui  forçant  à  tout  lai/Té  tran- 
quille , 

Se  trouve  afTez  furpris  rentrant  dans  fa 
mai  Ton  , 

De  voir  que  le  Portier  lui  demande  foc» 
oonu 
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Et  cjue  dans  fon  Logis,  fait  neuf  en  Ton 

abfence , 
Il  cherche  vainement  quelqu'un  de  con- 

noillance .... 
Sur  ce  vafte  fujet  fi  j'allois  tout  tracer  , 
Tu    verrois    fous  ma   main  des   tomes 

s'amaffer .... 

La  Capricieuse  ,  ou  Fantafque. 

Mais  fans  aller  chercher  quelque  femme 

infernale  , 
Je  puis  te  peindre  encor  ,  la  fantafque 

inégale  ,  •  ■  '    ■■ 

Qui  m'aimant  le  matin  fouvent  me  haït 
le  foir. 

La  Ma 'igné. 
Je  peindrai  la  maHgne  aux  yeux  faux  au 
cœur  noir. 

La  Brufque. 
Je  pourrois  t'exprimer  la  brufque  imper- 
tinente , 
La  Vieille  qui  veut  qu'on  luifaffe 
'  à^à)r  l'amour.  ■ 

Et  te  tracer  la  vieille  à  morgue  dominante. 


des  Femmes.        i^-y 

Qui   vent   trente    ans    encore    après   le 

Sacrement, 
Exiii^er  d'un  mari  les  refpedls  d'un  amanf, 

La.  Gourmande. 

Ta  pourrois  voir  de  joie  une  belle  animée. 
Qui    fouvent  d'un    repas   fortant  toute 

enfumée  , 
Fait    même   à  Tes    amans    trop    foibics 

d'ellomach  , 
Redouter  fesbaifers  pleins  d'ail  &detabac. 

La.  Brclandiére. 

Enfuite  tu  verrois  la  Dame  brélandiére , 
Qui  des  joueurs  chez  foi  fe  faitCabarc- 

tiére  , 
Et  fouffre  des  afFronsque  ne  fouffriroit  pas 
L'HôcefTe  d'une  Auberge  à  dix  fols  par 

repas. 

La  Aïarâtre  ,  (jtà  bat  [on  mari 
en  la  ferfonne  de  fes  Enfans. 

Je  produirois  encor  ces  triflc<;Tl)iïîpIione5, 
Ces  Monftres  pleins  d'un  fiel  cjuc  n'oiie 
pas  les  Lyonncs , 
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Qui  prenant  en  dégoût  les  fruits  nés  de 

leur  flanc , 
S'irritent  fans  raifon  contre  leur  propre 

fang  ; 
Toujours  en  des  fureurs  que  les  plaifirs 

aigrifTertt , 
Battent  dans  leurs  en  fans  l'Epoux  qu'elles 

haïffcnt  , 
Et  font  de  leur  maifon  ,  d  ignc  de  Phalaris, 
Un  féjour  de  douleur ,  de  larmes  &  de  cris. 

La  Suferjiirieu;'e, 
Enfin,  t'ai-je dépeint  la  Superftitienfe? 

Lu  Pedttite. 
La  Pédante  au  to  n  fier ,  la  bourgeoîfè 

cnnuieufe  ? 
Celle  qui  de  Ton  chien  fait  Ton  feul  erure- 

lien  ? 

La  Babil /a-' de. 
Celle  qui  toujours  parle  &  jamais  ne  die 

rien  ? 
Il  en  tfl:  de^  milliers  ;  mais  ma  bouche 

enfin  laffe  , 
Ces.  trois  quarts  ,  pour  le  moins ,  veut 

bien  te  faire  grâce. 

F  1  N. 


\(  La  Démone  mari^pe-, 
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